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Notre Programme 

Vu ,. .'••tui L e _>r_i___Tloi._. tjin st-ro 
un journal Mge rédigé ri administré 
pur dus litiges, nous avoits cru rendre 
mcrvtce à la population br__jce._cus_--

tin effet, celle-ct privée depuis prés 

%Tun _.<__. de toute nouvelle extérieure 
it_ sa:*-pi.tis d quel saint se i_.__e.-_ 

lit c'est ainsi que tes calembredaines 
lé» plus biscornues se repatutenl dans 
te public où, passant de bouche en 
bouche elles s'amplifient de plus en plus 
pour finir par devenir des monstruosités 
qui se racontent froidement comme si 
c's___i- arrivé. 

• 71. cal _'iiv./i!_; _«..•(_• (/ne foui ce» 
ragots de concierges et ces i_a._i-____g.es 
il. badauds inoccupés entretiennent 
lUx/i-î Je pub l i c une nervosité néfaste. 
', C'esl pourquoi nous avons sollicite et 
fbtenu de l'autorité militaire allé-
nantie r/ui gouverne momentané meut 
Bi'uxettes, Cautorisatian de publier ce 
tournai dont te programme peut se 
résumer en quelques mois : 

/Vf dire que des choses vraies en 
S'abstenant (t'accorda? le moindre c re -
Hir SrïGut les raromtùwais sol -disants 
._._.____ -_•*•*._•.. T_t» jaf^or ont us_.sr. 
a tics /atls le* plus ahracaauLraids jes 
uns que tes autres. 

Evidemment le public comprendra 
que iiniff organe Soutins d la censure 
wgtque en cas de guerre ne pourra 
pus titre Itbre de publier tuut ce que 
nous voudrions p'oux'oii aire mais nos 
lecteurs peuvent .elrc. assures que nous 
nt: publierons que _•*. fUtt» dohl nous 

•serons cerlaum de _ uulcntlitciù* ta plus 
absolus. 

Ceci dU au slijet des nouvelles jpoli-
ttques', nous {courrons a jouter -J__.I_._LJ-
avions tes plus complet» que pfmibW 
p o u r r_.il ce qut concerna ta vie bruxèl-
•tùtse; fuits-dtvers, etc. 

Litjtn, pour terminer, nous croyons 
gue L e B r u x e l l o i s par ses anttûtice. d 

' pjix 1res réduits pourra remft-W »_£ trèt. 
granns s t . vice: s en étant l'iniéi-nu'diaira 
entre Coffreel la demande. 

Nous espérons donc q'pjs notre tenta-
ttve reusstru et que nous pourrons ir... 
vite apporter au tiru_o.-l.oi_. teramélio-
rations qui en feront en peu de temps 
un organe digne </ç son nain. 

E T R A N G E R 

En Angleterre. 
t,o__n__ 1 _<_uf-U_uibr-. L»1 après _n dépêche 

__ __,-r d'Ai.li.ii... 10 ui(iii_.iu det aïtairea 
_i__-_gcrex M __n__l -.ur_.it _-. nue s* il emis-
•I j i l . î . , -_lu._i.-_ _. I.'i .'u.llll -1 .u-o_--;u_i. 

_ _-• Homo Kuta n o l i à un an , 

l___i.tr> S 1. tqploubrn. — CltajuLire dos _'or_-
__iu__t_a. — M. Asqui-li dit qu'il proposera 
l'-0-i_ri-.i'i.Hi d_ là cbanii-TB - pour t a u . __-
______. 

-' 41 d t , . J- ra dent-un las « billi » lendant à 
-r-iardot. p< i.danl un an un moins, ou plus. .*• 
lu (••__ M 1* u est p__. terminée, l'application du 
tf-w;._.{_ ol 19 liilt Un l'.tya dei_i_.lles. 

(Kootqr). 

La Guerre Européenne 
Ce qui s'est passé 

Au lendemain de I". eeup-mo. de Bru telle* par 
Ici troupes al!ein__.._). les habitants de la cepi-
Ule ont tft isolés du reste du monde 

lus aucune iKV_«_n_ ne parmi ail et «ne 
anxiété ternbl. M larda (__• d régner 

Aussi les ml.'iii.kiici.s lt» plui fani » i. ;->tt_ ne 
tardèrent. .ll_*t p*. à se . tp,.n_re _: c'est «tn_i 
que i'un annonça __CC-ST.IT--me .: les balaillsa ûe 
Ur.m.k S* Quentin. Enghicn. N vellc. eic , 
ou iti motla se cnt*npl_ iem p.tr'rritli _'•• 

£11 _ _alil. tous ces ci-mbais n'exis'aK-nt que 
dnns lTt__èir_ïtf(__- ite- veax. qui k-i avi.i_.-nt 
_•_*•_-. et la publication I'.H rapport officiel du 
gtc _r..i F.ench que n >us te.umnnaa-aï-• 4a nous 
en apporte la pr_ifv_ flagrante 

Un rapport de sir John French 

Le ministre de 'a gu-ir_ anglais a reçu de 
sir Jobn l'icmb, une • cpcclK du ï septembre 

Ii dit entre aune; 
A fi heures <iu matin, te 3. soûl, je rénn» lea 

•:•-tiiin .:» ' «ti'-i du premier, ou -second _ ..p.. et 
de la divin.n de avaleric ri lear e-apliqifpi la 
£_-Ui-fil-JI )il __Âlv_ ••*-*-'_.<_._._ - • •!*»••_•' >-̂ !»..-
preniis é:t - le ̂ \.a eu t in _rsi Io:_ic j _ J__cnl-ii 
. iv tc ctl _ nu__; i"i:^UCi_-Cit.' I f Slt<'tl_>_> .1T fr_0_ 
place itam.-iliai-m-ni devaai eux 

D'après fin(or.-nsiiou que ]c rtÇjs rln quantrv 
gtnérml. tançai*, je coinpriï -qu'il n'y av.n 
devant QII pcr-ition qu'un ou au plus o--_ co. ps 
d'srm-e cm-eiiH», 41 .ce peut-e're uinr-ui-iMo» 
de cavaieuetïvl je n'a-^i» CuiumisRaiicc d'aucun 
r.i .i_-_n._i:t de i-iincmi £•->.; _iébo,t(îci 111*111 
flanc Ji fus _in_f-*_i!-.d_-i- eebe opinion par les 
Lu., quem:sf_.ti(-i_ill-aii_ [£.'.-- ntr_rer,i i.icpiic 
opfoiitibn iiu^ tji.e'i'... s leur*- icconuaia&aiicei. 
Les o_(_errat__:_-_«•__-_. «éioplao--- s__nblaleoi 
«u.-i a f_.pp-.-i 4» « i t e __Ajec_ure 

• 'i):r_i?r,ih-*.[_-d. veis^heurc- tl- L'apiê- miljj, 
4_a rappofis cc_n_nen.ef.cii & airivcr, nnnonyajit 
qac l'ciineini laisau nue attaque, app_u_o_tncni 
i .cc quelques fore», sur U ligne de Mi-ns, m. i> 
la droite fie ta position, aepols M_n> e( Uiay, 
etsit.partii-'-lit.e-uïiU tp.naetc. 

i_e ctiintoaîidaiîl Ou premier .corps avait 
p.t-V-éat.0 tianeen arrii'C, »u. qu.eique Krrain 
plus -éievé. «u- sud de Driy et 1a ctoquie_ne 
bugaJe de eav.1-.r19 djecua __i___i_e, iD_lin_ut 
légtr.ratt: au aud : i% dattus, l'eoEcmi occupa 
«tHch__ 

1 u iii-lie _e la iiunî-ne di .icioo, so'ua le 
(^(iià -i JL__.____.-£<__.. eiait a _n.u>, qui ut-nuit une 
J:O.M_U-_ avancée ______ d__ij»e_e-____ ; je oouuai 
_. .3 au c. _mi-i>._tii uu deuxième c_i ps de t»e 
Uni-4_a 11. i_:' _>op tongtetopa _ana celte pcw-
Ùun aveii^ëe, mai», s'il était a-ji-usinjent 

-mc___e, _e rcUicr «sa CTTliiC flVC-itC Mft__V 
Ceci; fut tait A*"*H- i* uaubee de La nuit. En 
ny__a- t_ci,'ï^.«.» b beuna oe l'ĵ i-à.*. caui. je 
i- ï-s , par i-legrapht, ou guierai Jotltc. un 
Otca-agc _t_._. i_}4iiti_--, tue disant qu'au uuiui 
troia coipa oaïuiis aln-uiauis, un corpa _o 
tesar-e, le qu-tottiime corps et te ueuviàcno 
_QIp. s. >ttng-aui-t fia Uce sur ma poaitlvn et 
que le - __ux_c__s Corpa était engage __u_s un 
mciuvuucut ti_uio__U| veueut ___•_« direcuon de 
Tuuruai. L_C g_o_r_i JoUTu m unluriuait au_J 1 
que d-u_- ai-_-KM_i _C i.éaer*- Iraoçaue» et la 
liotst-iiis ___.-_ bàaçaiM «ur n i uruite si) 
rettrajent, les AU.inanu. a'eiant, le jftitr p;e_i* 
deiu, empare des passages de i l _______o «tue 
UluUrvt et --amur. 

La re t ra i te décida*. 

Dans M ptê-______ où j aurais ou attaudonner 
la poan-U-t de J4_-oe. j'avais lait Lurt u recou-
nai-iiarn-n _"uot aune poaniva wj arrière. Cette 
position s appuyait sur 'a t-rtefease de Hau-
beuge, â _r_ i_u et _, gaueba a'-tendait a l 'o-ot 
iuaqu'4 Jcuiaiu au uid-uueat du Valcoci.nues 
Ccite posi.iuu appa-Ot difficile 1 tu.ir a cause 
Jcj_i_-u-.--.cv j-.» coua;i-j;uoiiï qui rendraient 

difficile l'euhln-eTi_:it de-t tranchées el liait 
litre* le __a:!»i de tir -tans plusieurs lo*-_lît_s 
imporiame» [_ll- pr.i_r.l_il cependint quelques 
bonnes po-nlioo- pour rsrtiUerie 

Quant me parvint ta nau-etle île ta retraite 
des Français et de ta forte av3t.ee Mes Allemands 
sur mon fmn'. je me mis' en de.oîr d'en obt_r.tr 
la confirmation par de« recfnnartsancss d'aèro 
plane», ri raya»' ohlrn .̂ . j t m-* déterminai _ 
-fficlurr. le ti au m. m, une retraite sur U 
position de Uaubeuge 

t.e rap'irt cnntlnue en -.écrtvaot Ira comb-ti 
qui _e déroulèrent toute la ni-ii et ta journée 
du 34 et expliquant que le premier corps se 
retiresor(aligne Bavay Maubeuge. '_ 

Les français continuant leur retraite le 2. au 
matin la marche en arrière recommença v_r_i 
;_ Cateau, 

Il dit ensuit- : quoique les troupes eussent 
itçu r.*_rdre (i'uccuper la p-isl-ton Csftibrat le 
Caleau Lomdieeîe ., j'avais des d-'utes sérieux 
sor t'oppn**tunité de rester en cet endroit pour y 
camlwiitre et je décidai de faire un grand effort 
pour continuer ta retraite sur la ligne Vcrmand 
Saint Quentin Riberrnond et après avoir relaté 
'en combats terribles sbutenus su coure de c'eiio 
retraite il _au<>âw- . l , c (•* monVcinemiie. retrjiiie 
_V:i..t. .1 en bon ti* d : •: en évjiap! nuis le: 
M«.v—-•-"• ™ 1.-1 f^pitnt_!__•_u _•-_;mstr-li-

lit •' conclut eudi.a_: • 
__af_traite.se pcu'suit DCiut ta unit .u ni -*i 

pendant toute la j lurnée des 37 et W août, date 
h Isquelie 00. troupes s'arrttticnt sur la ligne 
Noyon-Chauny-t_a Père, ayant échappé a la 
pou 1 suite deI .en. nu 

l'.iuv ces deux journées Jea 37 cl '_8 août, je 
dois i ;iyer un tribut de reconuaUuncc a-.i généraj 
(rançaia Sor.iet qui, il ta lit- de __ divtsi*,n de 
cavpiciiï, ir.c pièta une essiatante mateiielie 
pendant notre rcuaiteet ieu._n même d reloulcr 
l'eiincmi du côié de Cambrai. 

Le général '.__:»__ également, avec lea 
«!"• et D^'diriskHi de réserve française, noua 
rendit service ea attaquant do flanc la droite 
allemande dis cûlé u'Ar.as et protégea ainsi 
l'arrière partit dea forces britanniques 

Ceci termine la pe.-io.ic de ,._•.* combats qui 
commeacèrent a MORS, den* l'apii. midi du 
dimandie _i auOt et qui cooautuèrent, en réalité, 
one -cule baujlle de quatre jours. 

C'est pourquo-t-, je me fKin__ta do cidre i cet 
endroit la présente dép6c__c. 

je déplore pioiocdïmeat les perte» tria, 
aéiteusea qu'ont subies lea forces anglaisée, pcD-
..-ci celte grande t-uailla : mais ellea étaicct 
tnesjialité-, étant >t*.noe que l'armée aogtal_e 
—d_i_x juuia st.uicmcniaprès sa cuo_e_).iisj<i-_i— 
fut appelée a lesieiei a_nc -iguureu c__ulaque 
de cinq corps d'armée aUemaada. 

L& SITUATION 

Les A Uemands refoulée en France 

coa_auNtQui_ OFFICIEL ANO__AIS 

Aqver», U> _eptc8_nre- — Le bureau*de la 
l'reiss de i-Oo_r_a__ ;_-____ unique hier eoir que, 
durant tonte la joui Et -. du 13, rennemi disputa 
aux Allies te passage :_-_ L'Aisne Cependant, 
malgié _a diii:_uiia quil f avait de pa_.er le 
fleuve eu lace âe lutee» cunsiaerabtes, noua 
parvi-jme. a_exeLUter celle opération au moment 
OU le soleil M couchait. _>ur la firu.le et la 
gauche de r J-'E_c britanatque, lea corps français 
i eu _ u eut uu muuvemeat simiUme au noua. 
Nu-S avons enec-te fait de nombreux p.isonmcra. 

Le quartier général liançtis annonce que 
l'armée do Krianpruu fut repouaaee et obligée de 
déplacer son qu__ru_r gênerai de _-_.i_.l--.ece-
faotUd 1 Mot-Uu-- u. lHaras.) 

U'auue part un mande de Berlin ce qui __itt : 
' lii-ilm, 14 septembre. (Oiïtcici ) Sur le itisiiic 

Uc la guette ue l'Uueai t_*'r___.ci, uni eu lieu dea 

• .-.ratlona,d-_nt I. s détails nepi-u^tni pg...n_i_ie 
é • poMiéa. ci qui -*ni enn tt,it .1 utlj balaile qui 
e-' far-.i"nbt~ p.i»i 11 ui Iputr. les tinuv_ii_. 
rppft'H'TO» fté J J H J par tou.% '.es moyeu .. t-;,r 
l'e. nemi et qui p-__nt-.it h bi'ualinn i.iiime 
di-f..voîa oie pour n»i.,aom f»u»_-.. 

Berlin ISseptembn; (C«'mmuniiationof_fc_ilIe ) 
Dana l'Ouest (Frai-ce), tur l'»ll_ droite de l:afméc, 
se pas-eht tes ccmliala ".nsidératiles, niais 
indécis jusqu'ici Va. tcni.u.._ île pa-scr d 
tiavers nca lig.-e.. enireprise j.ir lps l-'ritnçaia,s 
été vici .n.uîcmeni repousséc Nulle -paît», 
aucune action déci-iive n'a eu li-u 

COWHUNiQUÏÏ OFrtClEL MI.I.GI-! 
Anvers, l_n i, 10 heurrs s-.ir. — UiTiue!. -a 

Lc*i résultats tJ_ la bataille livrée ces j'iu _> der­
niers 1 l'armée Hlemaiile d'ob*rervativ->:i sont 
pleinement dinfirmé. par le. demie.. r_n,.cMne 
menu recueillis. Les fiertés suh.ea par l'a.ver 
aaire sont con_id_r.ib!_s Le repliement .c nos 
rll-isioiis soiu Anvc.r, s'est elle*tué sans que 
l'a;v_r_aii-e, fos_e la moindre tcuLiLive paur 
l'éntiaver 

Cfiftinutilquô lia S*uv«rtisment Alternat.;." 

Berlin, 16 sertcmb'e. (Officiel ) Le comb.t qii. 
doie 'leptils deux jours S-T l'aile droite'de i'a: m._ 
de l'Ouest s'e.t étendu hier mmi aux . r m£ en q n 
ee trouvent â" l'Est j aqu'A Vcrdi.n. lin certains 1 
endroits du vaste ch.m-. de balai[l_ des _uc_6a 
partiels désarmées Rilem..iides sont signales I. . 
-jatailli; continue n'aUlêuin.-

îiur le théâue ._r U guurre'ikJ'Iîst, l'armée .m 
ne._-j_il_.oLilluiiito:iJirg-. e-u-.f.w U'yottisuita. 
du! ênfi.ini ci ce r_it.-,v _ upuvk . j 

Vieime, 16 _epicnbre [UiS-td ) 1 • .- •• .-, 
scili-» qui avarent'pasjé -a da.c mil été p„.n,.n-
tep..uaséca. a a. ùyrnie et M Bana J_or.t . ipc " 
complèlemcnl Çvacùél par ici 

La France appelle aux armes tous les 
bomm_- valides 

M. Millcr-ii.d, ministre Je la guerre. . a.rc__-. 
au piésideut de la RépuUlquê un ispport. .Juquel 
nous cxiiay. us ce passage -

c Suivant lu réglein^nUUoo. -O «igu-_i_r, (es 
anciens militai-es q_i ont été réformés par uns 
commis-ion de réforme * _ui, quel que soitleur 
âg=. leur état de eantè, déiii.itivem_iii dégagea 
de toute obligation ratiituirc- Il en o-.i de -dêmn 
des jeun._ gens qui ont été exemptés Uc tout 
service miliuire par les conseils 4e révision sous 
le régime des lors .antérieures * celle du 7 ao(_t< 
1913. , 

» La Btaiisiiqoe dématilrc que le ifoiat-re des 
jeunes l-'tançais qui sont ainsi perdus pour ta' 
_ è_e__te nationale sur tuute l'ettadu_ dd territoire 
est -considérable. 

• 11 parait _uuform., d'uao part aur. internions 
fiu itgibl .tcur, et i.'nutp. p«rv a x -n-tér _u 3e la 
Q_t_r-i- n-ti-jnaie. Je souifaettie a une nouvelle 
visiic memcaie tous les itlurmés et exemptés 
dont la classe de recru-cment n'est pas encore 
passée f-aua I armée teiritonale 

Vui-*.da as-tiV-» __*wTjjT__rf_.;tçIqu_l s. 
paru dans la a journal UEètciel • . 

« Article premier. — Tous les hommes placés 
dans la pouuoa de réforme par congé n* I ou J, 
daus la position de retutme, t__.-i_n.ire. ainsi 
ique (es nommes exemptée par lea conseils de 
révision apparteusm par leur âge a 1a classe 
eccôie soumise aux obligations minuires, seront 
convoqués devant les conseils de retision, réuni* 
pour eaaminei le cuo^igcnt de la Liane t_l_, a' 
l'exception œ ceux qui ont contracté- un enga- . 
getaent pour U Jurée «e ta guérie. 

- Ailiclc 3. — Ceux d'entre eux qui seront 
reconnus a ta suite de cet examen aptes au 
service miiiian-e seront immédiatcmcuL soumis 
aux obligation- de leur Classe de r_crutementi 
ceux qui ne se rendront pas a 1a convocation 
aerwut ___uid_ré» comme _ptc» au service 

LES STRATAGÈMES DES _ S R B E 3 . 

t_a • Neue t rue freaae > déoooce avec 
niaigoatiou les stratagétnel qu'emploient les 
tieibeaprincipalement pour leur artnlnrie. Us ont 
1 habitude, varait-ll, de _ * - !|pr leuta pic..: sous • 

LISEZ EN 3' PAGE NOS 

RENSEIGNEMENTS 
pour es personnes 

sans nouvelles de teurs parents 

Le 18 septembr; 1914 deux journalistes 
belges fondaient le Bruxellois. A leur tour-
tls avaient jugé nécessaire de faire cesser 
l'éclipsé de la presse belge, afin dé contri­
buer A raviver le mouvement des idées et de 
restaurer la rie nationale, d'ouvrir -une tri­
bune aux aspirations légitimes du public, de 
promouvoir autant que la censure et les cir­
constances douloureuses qu'on traversait le 

.permettraient, tuute cause juste, en aidant 
à satisfaire à toute revendication légitime. Il 
fallait surtout dissiper la nuit et le silence 
qui étouffait l'opinion et lui montrer que la 
calamité inouïe qui venait de s'abattre sur 
la Belgique n'était ni une creuse, ni une 
rtt'son suffisante pour éterniser un désespoir 
qui confinait au suicide moral de la pensée 
belge. 

Il fallait s'accoutumer à composer avec les 
événements inattendus qui se déroulaient et 
devaient, hélas.' se prolonger au delà de tou­
te prévision. H fallait enfin s'efforcer de ic-
vivre d'une vie normale en attendant la fin 
du drame. 

Le Bruxellois eut des débuts plus que mo­
destes. Il grandit néanmoins et prospéra; or­
gane strictement et rigoureusement neutre et 
absolument indépendant de tout parti, an­
cien ou nouveau, et décida ne s'inféoder à 
aucun; organisé sur des bases sérieuses, ser­
vi par des intelligences tenaces et averties 
qui avaient fait leurs preuves ailleurs, il vit 
bientôt venir à lui des collaborations, la 
plupart spontanées, voire désintéressées ; des 
journalistes à qui peso U l'inaction ruineuse, 
qui leur avait été imposée par l'éclipsé illo­
gique des anciens journau.r, vinrent à lui. 
et de ce concours harmonieux de tant de 
bonnes volontés naquit le quotidien vivant, 
combatif, impartial, documenté, de haute 
tenue, d'absolue intégrité et d'indépendance 
2>lénièrc, que le Bruxellois fut et restera 
toujours, aussi longtemps qu'il vivra et qu'il 
s'inspirera de la pensée qui a présidé à sa 
création. 

Respectueux de toute opinion sincère, il 
continue l'écol au foyer. Organe d'informa­
tion rapide et éclectique, instrument moder­

ne puissant et inégalé de publicité commer­
ciale, le Bruxellois, après un an d'existence 
peut se rendre ce témoignage rare qu'il n'a 
cherché jamais qu'à servir la Vérité, le Bien 
et la Justice. Le reste lui a été donné par 
surcroît. 

Quelle que soit l'issue de la malheureuse 
guerre qui désole et ensanglante VHumanité, 
le Bruxellois vivra et prospérera. Car il pré­
sente des idées justes; il incarne -un probe et 
constant effort vers u.i -meilleur avenir, il 
est une œuvre de progrès, de solidarité fra­
ternelle et u.i facteur incontesté mis au ser­
vice de la ca-ii.; sacrée du relèvement de no­
tre patrie, s'orientant enfin, délibérément et 
courageusement; vers de nouvelles et fécon­
des destinées qui permettront à la Nation 
belge de reprendre sa place a.t premier rang 
à Vavant-garde de la Civilisation. 

LE BRUXELLOIS. 

La Uuerre 
Communiques Officiels 

fti.l._MAN_S 
Ttieâtre de la guerre de l'Ouesl 

Berlin, 17 septembre. — (Midi.) — En 
Champagne, nous avons arraché aux Fran­
çais, au nord-ouest de l'erthes, par une at­
taque de grenades 'à main, un morceau de 
tranchée de la position avancée. Une'contre 
•itttiqut été repoussée. 

Théâtre de la guerre à l'Est 
Groupe d'armée du geuéral feldmaréchal 

von Hiudenburg : 
_i» sud de Dunabourg, la route de. Widag-

Goduzischki-Kamai a été atteinte. Widsy a 
été pris, ce matin tôt a rès un violent coin-
tjttt de maison c maison. Av nord-ouest, au 
nord et ati nord-est 'e Wilna, notre attaque 
continue. La situation, à l'est d'Olita et de 
(irodno est en réal'*5 inchangée. La Szczaru 
a été franche à la localité du même nom. Le 
groupe d'armée du général feldmaréchal 
.rince Léovld de Bavière a également forcé 

à plusieurs endroits le passage de la Szczara. 
Groupe d'armée (lu général feklmaréchal 

vun Mackensen 
Les territoires marécageux au nord de 

Pinsl;, sont débarrassés de l'ennemi. 
Théâtre de la guerre du Sud-Est 

Rien de nouveau des troupes allemandes. 
AUTRICHIENS 

Théâtre de la guerre russe 
Vienne, _r septembre. — Les Russes ont 

tenté de faire échouer notre poussée de flanc 
annoncée hier tiu nord-est de Bitcziicq ixir 
une contrc-atiatjue. Ils ont été culbutés. No­
tre feu d. artillerie a détruit à cette occasion 
une automobile blindée. Des trois officiers 
qui l'occupaient deux ont été tués et un offi­
cier non. blesse fait -prisonnier; tous les nom­
mes furent tués sur place à l'exception de 
chauffeurs fain prisonniers également. Pou 
le surplus, l'activité combattivc en Galicic 
orientale et ù l'I/cica s'est relâchée. La si­
tuation resta complètement inchangée. En 
raison de l'impossibilité d'emporter un suc­
cès dans ces régions, l'ennemi exécuta de 
nouveau des attaques plus violentes contre 
nos forces se trouvant dans le territoire des 
forteresses de la Volhynie. Les combats qui 
ont commencé hier continuent. A la Szcaza 
rien de nouveau. 

- Théâtre de la guerre italien 
Surfe front du 1 y roi, U y a eu de nouveau 

hier,de nombreux combats d'artillerie. L'a­
près-midi le feu ennemi contre les hauts plu. 
teaux de Lufruun et de Vietgereuth devint 
•plus violent. Aujourd'hui, après minuit, de 
V infanterie italienne pus considérable atta­
qua le Monte Coston et nos positions au nord 
de cette montagne de frontière. Ces poussées 
jurent repoussées avec des pertes considéra­
bles pour l'assaillant. Dans le territoire de 
frontière de la Cannthie l'artillerie de l'ad­
versaire développe une activité ptits violente, 
notamment contre la région de Tarvis. Cette 
localité, et notamment son hôpital, ont été 
bombardés par des canons de grande portée 
des positions es du ruisseau de frontière 'de 
Sondogna. Au front du territoire de la côte 
l'attaque ennemie contre Flitsch a recom­
mencé. Plusieurs poussées des Italiens ont 
été repoussées; les combats ne sont toutefois 
pas encore terminés. Plus loin, en aval de 
i'Isonzo jusque inctiisivement la tête de pont 
de Gôrz, le calme a été relatif. Quelques lo-
•a.'ités au sud de Gôrz et le bord nord-ouest 

du haut plateau de Doberdo ont été pris sous 
le violent feu d'artillerie ennemie. A l'ouest 
de San Martmo des tentatives d'approche des 
Italiens ont élé déjouées comme toujours, 

FRANÇAIS 
Puris, 1G septembre (15 heures). — Combats'à 

la tjrciiade aux têtes de sape dans le secteur de 
XeuviUe. Un bombardement des faubourt/s d'ir-
ras a provoque une riposte vigoureuse de notre ar­
tillerie sur les batteries et les tranchées ennemies. 
Lutte de mines tlans ta région de 'Frise (SommeJ. 
Canonnade pendant toute la nuit autour de lioye 
et de Lassiijmj, où nos obus ont al'Atmi des incen­
dies. Vans la région de 'Bemj-txu.'Bac, en Cham\ta-
gne, près de .t-Hilaire et d'Aitbcrii-e, en Il'o-'.re 
septentrionale et dans les Vosges^ au J3an-de-Sapt, 
li nuit a été marquée par d'assez vives actions 
d'artillerie. 

Paris, 16 sept. (23 heures). — En Belgique,dans 
le secteur de Nieuport, tirs efficaces de notre ar­
tillerie lourde. Dans la région de Neuville et de 
Voclincourt et autour d'Arras ainsi qu'entre 
l'.vre et l'Oise, actions très énergiques de nos bat­
teries en réponse à un violent bombardement en­
nemi. Canonnade toujours rive autour de Sapi-
tjneul, sur te canal de l'Aisne à la Meuse, ainsi 

qu'au nord du camp de Chulons. lSombardement 
réciproque de divers calibres entre l'Aisne et VAr-
gonne. Lvite à coups de grosses bombes ù Stinit-
Hubert arec intervention de notre artillerie à di­
verses reprises, du bois Le Frêtre, l'activité des 
lance-mines ennemis a provoqué une violente ri­
poste des canons de nos tranchées et de notre ar­
tillerie de campagne. Un Lorraine, sur ht _.'illc et 
la Lonrtre, nos battexies ont effectué des tirs de 
destruction sut les organisations ennemies. 

ANGLAIS 
Londres 1? sept. — L'Amirauté communique : 

L'ennemi a annoncé que le sous-marin britannique 
E. VII a été coulé dans les Dardanelles et que 
il officiers et 2ô hommes furent faits prisonniers. 
Comme aucune nouville n'est parvenue du .._(--
marin, on doit supposer que le communiqué de 
l'ennemi est extt't. 

BUSSES 
Pétrograde-, 17 septembre. — Dans la région _n. 

sud-ouest de Dnnaburg, nous avons repoussé aes 
attaques allemandes répétées devant nos abris de 
fils ae fer entre la route vers Ditnabitrg et le lac 
de.Samara: De petits détachements de cacal-rie 
allemande ont paru dans la région au chemin de 
ter Mohdetschuo-l'olozk. l'tvt loin, au nuid-eet de 
Wilna. l'ennemi parvint à prendre pied sur __t vi­
ce gauche de la Wiliju. l'tus loin, au s- i-Cxt d.ntu 
ny, les Allemands esit-iï/ent de Jralichir .a ï.'e/-_i.-
ka, un affluent de la ileretschanqa. Sos troupes 
repoussèrent l'ennemi. A l.nsk nos troupes se re­
tirent sous la pression de l'cnm-ini. Vans la région 
de y'ishni Stoçhod, nous avons repousse une ofji'n-
sive de l'ennemi contre Ugrinitschi. L'vnnemt pro­
nonce encore des contre-attaques ittms la rtttjion de 
Derojew et sur plusieurs points de notre'front ga­
licien. L'ennemi tâche de renforcer ses positions 
pur ces contre-attaques, mais il ne remporta, dans 
ses efforts et ses tentatives, dans tes mvillttnr? 
cas, que de petits succès locaux. 

Nos troupes continuent à rempunei tiet. ,.__. .$ 
dans les combats. A l'ouest du village de L'etuli/i.. 
dans la région de Derudzo, nous avons fait 410 pu 
sonniers et pris 4- mitrailleuses. Lorsque nous nous 
emparâmes de la brasserie et du cinietiivt. à De. 
razno, nous avons fait plus de 700 prisonniers et 
pris .'t mitrailleuses. Nous avons repoussé des con-
tri'-attuqiu-s ar_t.."n_ej»-i__ l'ennemi au village de 
frontière de NrupUi tr.eiz et à la ville de ï._-/r:i.-
witz. :i lt: Sh_pi, à l'ouest de la ligne fitriiopul-
Trcmlnuclu. non: livrons des combats acharnés sur 
plusieurs points à l'ennemi oui s'accroche aux pas­
sages du fil-un-

Co:ntuutinopte, 17 septembre. — _» jront des 
Dardanelles rien n'est changé. A Anuforta, nous 
avons empêche par notre feu les travaux de ic 
tranchement ennemis devant notre aile droite. No­
tre artillerie a mis en fuite un to'-pil-tt'ur ennemi 
qui essayait de s'approcher de Sczlil.bornn. Nos 
batteries de ta côte ont bombarde efficacement t'es 
poseurs de minis e't ... positions importantes en­
nemies dans la région de Sedd-ul-lîuht. Dans ta 
nuit d : 0 septembre^ mie de nos patrouilles de re­
connaissance'au canal de Suez, u jnis sous eon feu, 
ù 5 hilom. ait sud d Athaftihara, un transport an­
glais qui transportait des munitions dans le ca­
nal. ,. le tua les hommes du navire et inquicta,par 
une attaque à l'improviste, une compagjiie enne­
mie q.ui éliminât dans cette région. Dans ta nuit 
du 9 au 10 septembre, une autre tritrouille tur­
que u fait sauter à la l'yuamite une station de té­
légraphie sans fil à l'est d'Adjigeut (?), au canal. 
Sur les autres fronts, rien n'est chonge. 

-_ -*__•« 

Dernières ilepecnes 
SUR MER 

Un passager du vapeur hollandais Tuban-
tia écrit à un de ses amis, à la date du ̂ 1 
août : A la côte de l 'Angleterre, nous avons 
eu _ arrêts (8 et .2 secondes). lia première 
t'ois, quand nous avions déjà été visités, un 
torpilleur nous envoya deux coups de canou 
à blanc et ensuite un obus qui tunibn à la 
mer à environ 50 mètres de notre navire et 
-, explosa avec un bruit infernal. Quand 
noi:; nous arrêtâmes, il s'approcha et le ca­
pitaine du torpilleur dit alo* . : < Vous pou­
vez continuer votre voyage ; ce n'étai t 
qu'un malentendu. » ! ! ! 
Le haut commandement russe 

et l'opinion du «Times» 
Londres, lî sej)tembre. — Le collabora­

teur du Times écrit : Le changement dans 
le haut commandement d l 'armée russe 
provoque une certaine inquiétude. .Nous 
nous demandons avec stupeu ce qui en est la 
cause et ce qu. seront les effets de 'ces chan­
gements. Uu nouveau commandant cherche 
naturellement à faire mieux <jue son prédé­
cesseur et choisit souvent.un autre moyen; 
il ne connaît pas les grandes difficultés de la 
situation et s'expose lui-même et ses trou­
pes à de_ désillusions inévitables. Il parait 
que les (innées russes rompront plutôt que de 
fléchir. Mais cela peut être une impression. 
passagère. Le collaborateur termine ainsi : 
L'at taque au nord-est est la plus dangereuse 
et si elle ne peut être arrêtée, les succès rus­
ses à Tarnopol n 'auront pas de suites ulté­
rieures. 

Après la guerre 
Berlio, lô sept. — D'après les journaux an&iais. 

on prévoit les fiançailles du prince de Wales ..vo­
la fille aînée du t/.ai aprt\> !» fin de liosti'itc.. 



LE BRUXELLOIS 
Crise ministérielle en Angleterre ? 

Londres, 18 sept. — D'après lo Daily News, une 
sérieuse crise ministérielle menacerait l'Angleterre 
n raison de la question du service personnel. Quel­
ques minisU'OS partisans du service obligatoire ont 
déclaré qu'ils démissionneraient si un terrain d'en­
tente ne pouvait être trouvé. Eventuellement la 
question déviait être décidée par le. élections gé­
nérales. 

Excuses allemandes 
La Haye, 18 sept. — Selon .'es Nicitu-s van den 

Dag. le gouvernement allemand aurait exprimé ses 
regrets au gouvernement hollandais parce qu'un 
.dirigeable allemand aurait survolé par erreur, le 
2 août, les eaux territoriales de la Hollande; le 
brouillard aurait été cause de cette erreur. 

Pertes anglaises 
Londres, 17 septembre. — La liste des 

pertes du 1G septembre confient les noms de 
4!) offieers et 2,213 hommes. 

L'échange de blessés 
Constance, 17 septembre. Au cours de la 

journée d'hie, 07C nouveaux blessés griève­
ment et prisonniers d'échange français sont 
arrivés. 

>•-•-•• 

ETRANGER 
EN A N G L E T E R R E . — A la Chambre 

des Lords. — Déclarations du Lord Kitche. 
ner. — Londres, 17 septembre. — A la 
.séance de la Chambre des Lords, du 15 sep­
tembre. Kitchener a déclaré au sujet des 
combats aux Dardanelles : Le débarquement 
à la baie de Suwla a été exécuté avec succès 
le 6 septembre sans rencontrer une sérieuse 
résistance. En même temps, les Australiens 
prononcèrent de la position d'Auzae une at­
taque vigoureuse, tandis qu 'une forte of­
fensive s'exécuta du Cap Helles dans la di­
rection de Kri thia . L 'at taque d'Anzae fut 
exécutée jusqu 'aux hauteurs de Saribair et 
Chumukbair. Le débarquement des troupes 
dans la baie de Suwla devait appuyer l 'atta­
que. Mais, malheureusement, l 'at taque ne 
fut pas développée assez rapidement. La 
marche en avant fut arrêtée après avoir par­
courue 2 1/2 milles. Le résultat est que les 
troupes d'Anzae ne furent pas à même de 
maintenir leurs positions sur la cîme des 
hauteurs. Après des contre-attaques renou­
velées, elles reçurent l 'ordre de se retirer 
dans les positions plus profondes. Ces posi­
tions furent, retranchées et liées au front de 
la baie de Suwla. De la baie de Suwla on 
prnonça le 21 août une nouvelle attaque 
contre les retranchements turcs, mais, après 
plusieurs heures de combat, il ne fut toute­
fois pas nossible de î-rendre les cimes des 
hauteurs occupées . ar l 'ennemi et comme le 
territoire situé entre celles-ci était impropre 
à la défense les troupes se retirèrent dans 
leurs positions pr.' îitives. Depuis lors, le 
calme est complet. Les troupes jouissent d'un 
repos nécessaire. 

FRANCE — Fin du moratoire pour les affaires 
de Bourse. — Paris, 17 sept, (télégr. de l'Agence 
Havas) .* — Un décret concernant la liquidation 
des opérations de la Bourse prescrit que les affai­
res, qui tombèrent jusqu'à présent sous le mora­
toire, doivent être réglées à partir du le^ octo­
bre. Les différences de la liquidation doivent être 
payées en accomptes de 10 p. c , du 4 octobre et 
aux fins de mois suivants. 

RUSSIE. — La Douma ajournée. — Pétrograde, 
17 sept, (télégr. de l'Agence télégraphique de Pé­
trograde). — Un décret impérial a ordonné l'a­
journement de la Douma. Conformément au décret 
impérial du 11 (24) janvier 1915, la Douma re­
prendra, à cause des circonstances extraordinaires, 
ses séances au pins tard au mois de novembre. 

I t U S S I E . — A quand l'ère libérale ?... 
se demande l'Humanité qui, sous le titre sui­
vant : t L 'unique journal ouvrier de Pétro­
grade saisi », publie cette dépêche Havas, 
datée de Genève : t On télégraphie de Pé­
trograde au Politihen, de Copenhague que 
l 'unique journal ouvrier de Pétrograde, 
Utro, a été saisi. I l venait d'être fondé et 
n 'avait encore fait paraître que deux numé­
ros. 

P E R S E . — Les sujets alliés à Ispahan.— 
D'Ispahan au Temps : 

• Des Russes,des Français et quelque An­
glais, formant une caravane de 200 person­
nes, sont partis pour Téhéran, avec une es­
corte de 24 hommes. Le gérant du consulat 
russe et le directeur de la Banque russe ont 
traversé la ville avec le chef de la gendar­
merie, le major Chilandc?, dans sa calè­
che. La route était gardée par de fortes pa­
trouilles et les terrasses des maisons étaient 
occupées par des gendarmes pour prévenir 
les attentats. Le télégraphe anglais a an­
noncé qu' i l cessait de recevoir des télégram­
mes privés. » 

U SEANCE h U CHAMBRE DES 
COMMUNES 

La défense de L.ndres. — Le 
service obligatoire 

I_)iidies, 17 septembre. — A la Chambre 
des Communes, Mac Namara répondit à une 
question que l 'amiral Sir Percy Scott i.vait 
été chargé de la défen.e de Londres contre les 
dirigeables ennemis et que cette défense ap­
partenait à l 'amirauté et non au ministère 
de la guerre. 

M. Lowe (unioniste), demande si le gou­
vernement a pris en considération le système 
de défense de Paris, contre les « raids aé­
riens » et s'il a pris des mesures semblables 
pour la défense de Londres. 

Mac Namara répondit, qu'il ne peut rien 
dire dans l ' intérêt oublie. 

Dalziél demanda si Mae Namara ne pour­

rait expliquer pourquoi Sir Percy Scott n 'a 
pas reçu ce commandement plus tôt. 

Mac Kenna dit qu ' i l espère pouvoir sou­
mettre le budget au cours de la semaine 
prochaine. Les petites sommes de l 'emprunt 
de guerre de 5 à 20 shellings s'élèvent, com­
me on a pu l 'établir jusqu'à présent à 2 mil­
lions 473,500 Livres sterling. Le sous-secré­
taire Tennant dit qu ' i l ne peut donner une 
déclaration au sujet de l 'Est africain, au­
cune nouvelle importante n_ lui étant par­
venue. 

Asquith déclara que la Chambre devait se 
réunir régulièrement les lundis, mardis et 
mercredis. 

M. Brolh (libéral), demande si Asquith a 
examiné la question de séances secrètes. 

M. Dillon (nationaliste) attire l 'atten­
tion sur la déclaration en faveur du service 
obligatoire, qui a été publiée dans la presse 
p_ - un nombre do députés actuellement sous 
les armes comme officiers. L'orateur deman­
de s'il est conforme aux règles fondamenta­
les que des officiers en service actif parlent 
publiquement d 'un point de controverse po­
litique brûlant. Si ou tolérait cela, on de­
vrait également permettre aux sous-officiers 
et soldats la même faveur d'exprimer leur 
opinion. 

L'orateur prévient du danger qu'i l y a 
d'autoriser l 'armée à discuter ces points de 
controverse. 

M. Wedgewood (libéral), qui porte l 'uni­
forme d'officier, réclame la liberté d'opinion 
pour tous les députés, qui se trouvent à l'ar­
mée. I l se réserve le droit de parler de tou­
tes les questions militaires ou politiques à et 
en dehors de la Chambre. 

Le capitaine Guest (libéral) qui appar­
tient aux signataires de la déclaration du 
service obligatoire, dit que celle-ci n 'a pas 
l 'intention d'agiter l 'opinion. M. Guest de­
mande d'urgence au gouvernement de fixer 
un jour pour la discussion de la question du 
service obligatoire. 

M. Chaplin (unioniste), se déclare vieux 
partisan du service obligatoire, mais il 

ajoute que la décision doit être laissée au 
gouvernement. 

M. Hodge (parti ouvrier) exprima l'es­
poir que le gouvernement ne cédera pas de­
vant l 'agitation. L'exigence principale n'est 
pas : plus de soldats que de matériel de 
guerre. L'agitation en faveur du service 
obligatoire menace l'union de la nation et 
produirait un effet désastreux sur les Al­
liés. I l compte que le gouvernement décla­
rera le plus résolument que l'époque du ser­
vice obligatoire n 'est pas arrivée. 

M. Pringle (libéral) déclara qu' i l ne peut 
plus être évité que la question du service 
obligatoire soit discutée au Parlement,après 
qu'elle a été traitée dans la presse, dans les 
congrès des corps de métiers et ailleurs. Les 
journaux ont publié ouvertement quels 
étaient les ministres favorables au service 
obligatoire,quels ministres y sont opposés et 
quels ministres sont indéci . Lloyd George 
a pourtant exigé que le cabinet, le Parlement 
obligatoire. Harcourt a refuté les raisons dû 
service général dans un discourts dans sa cir­
conscription électorale. Dans ces circonstan­
ces, il est impossible que seul le Parlement 
ne discute pas la question. Le Parlement est, 
il est vrai, à l 'agonie, mais il doit encore di­
riger la nation. I l est évident que le chef 
du par t i ouvrier apporte au gouvernement 
sa confiance illimitée, tandis que tout le 
monde sait que le gouvernement est désar­
mé et que sa désunion a été publiée dans le 
pays et à l 'étranger par la presse. 

M. Dalziel (libéral) se déclare d'accord 
avec les préambules de Lloyd George dans 
ses raisons générales. Le cabinet devrait 
fournir à la Chambre des renseignements 
complets an sujet des faits fondamentaux. 
M. Asquith devrait dire franchement à la 
Chambre s'il ne faut pas une politique de 
contrainte ; la Chambre s'en déclarerait sa­
tisfaite. M. Asquith devrait dire s'il est 
d'accord avec Lloyd George ou avec Har­
court. 

Le colonel Hierman déclare que la déci­
sion dépend de Kitchener. I l vaudrait mieux 
étouffer les débats au Parlement et dans la 
presse et que la nation attende patiemment 
jusqu 'à ce que le moment de parler soit. 
venu. 

M. Josher Hicks (unioniste), déclare que 
si les députés devaient accepter doucereuse­
ment les .oints de vue du gouvernement, ils 
pourraient rentrer chez eux et s'occuper 
plus utilement. Le gouvernement a eu la 
main libre pendant treize mois. La nation 
commence à se fatiguer de la censure. La 
politique des menées secrètes ne peut plus 
durer. La nation est décidée à savoir com­
ment la guerre est conduite et exigera bien­
tôt que rien ne soit plus dissimulé. La na­
tion veut savoir comment la protection de 
Londres est assurée et où en est le service 
d'aviation. 

Mac Callum Skott (libéral) déclare que le 
seul moyen de remporter la victoire, est d'a­
voir confiance dans le gouvernement. La 
guerre ne sera pas gagnée par des débats 
parlementaires. Quelques députés creient 
que le gouvernement ne mérite plus de con­
fiance. Ce sont les mêmes qui ont créé la 
coalition et qui la combattent maintenant. 

M. Asquith rappela le souvenir des dépu­
tés en service d'officiers actif de rester 
conscients de leur responsabilité. Il regretta 
que la question du service obligatoire soit 
devenue une question de discorde publique, 
mais les débats incohérents et superficiels de 
ce jour constituent la manière la plus insuf­
fisante pour traiter ce problème difficile. 
Quand le gouvernement a**, incessamment 
pris une décision, il la communiquera.à la 

Chambre. Les débats suivront après cette 
communication. 

Londres, 17. — Sur interpellation, Lloyd 
George déclare : Des volontaires qui se sont 
présentés pour la fabrication de munitions, 
il n 'y avait que 5,000 hommes utilisables, 
attendu que le autres étaient déjà employés 
à la fabrication des munitions et dans d'au­
tres industries indispensables. A une autre 
question, Lloyd George répondit que, jus­
qu'ici 30 poursuites ont eu lieu, conformé 
ment à la loi sur les munitions, dont 7 con­
tre dos employeurs. 

Outwarts (libéral) demande si les pour­
suites pénales concernaient la grève dans 
la Galles du Sud et, dans la négative, pour 
quoi la loi y est-elle suspendue, tandis que 
dans le district du Clyde, elle est appliquée 
très sévèrement', 

Lloyd Georg. répondit qu ' i l ne sait pas si 
des poursuites ont eu lieu eu Galles du Sud. 

M. Pringle (libéral) demande si M.Lloyd 
George ne savait pas que la loi n'est pas 
appliquée contre ies grands corps de métier, 
mais seulement contre les personnes isolées. 
Lloyd George répondit qu'i l ne pouvait ac­
cepter cette interprétation. En Galles du 
Sud, il y a eu une entente qui rendit 
inutile un procédé énergique. 

Lord Rober* Cecil déclare qu' i l est 
exact que certains documents des ambassa­
des allemande et autrichienne à Washing­
ton étaient parvenus au gouvernement an­
glais ; tous seront publiés. Asquith ajoute 
que les remboursements de la Banque d'An­
gleterre, sur les dernière» ouvertures de 

crédit, se sont élevés à £ 50 millions et re­
présentent une grande partie des avances à 
d'autres puissances. 30 autres mil'lions sont 
prévus pour de.; gouvernements étrangers et 
80 millions attribués aux Dominions; 16 1/2 
millions ont été attribués aux vivres. La 
raison principale de l 'augmentation des 
frais de guerre doit être attribuée aux Al­
liés. Les avances totales faites aux autres 
pav*s s'élèvent à £ 250 millions et n 'at tei­
gnent pas encore leur dernière limite. Les 
dépenses pour l 'armée, y compris les muni­
tions, s'élèvent à 2 millions par jour . Le 
vote de ce jour suffira jusqu 'à la troisième 
Semaine de novembre. 

Le montant des dépenses journalières ne 
dépasseront probablement par £ 5 millions. 
Asquith continue comme suit : Ces chiffres 
jettent la lumière sur les efforts de l 'Angle­
terre dans cette gaerre et réfutent les tenta­
tives préjudiciables de déprécier nos efforts 
et de les amoindrir. , 

Asquith discuta alors la situation militai­
re en des paroles semblables à celles de Kit­
chener et continua ainsi : 

La seule chose à laquelle je dois veiller, 
c'est la désunion à l ' intérieur. Ne lais­
sez pas dire .- à nos enfants et petits-
enfants que l 'armée a été privée, dans les 
jours les plus mémorables de notre histoire, 
de sa force par l ' incapacité de ses dirigeants 
et de ses sujets, et concentrons une énergie 
intégrale et la volonté inébranlable du peu­
ple anglais pour la grande tâche qui nous 
incombe. Amery (unioniste), parla en fa­
veur du service obligatoire. Dalzul (libéral) 
déclara que le discours d'Asquith rendra 
plus claire pour la nation la gravité de la si­
tuation. L'orateur attaqua Harcourt , dont 
il qualifie le discours optimiste comme anti­
patriotique et .dangereux, et demanda _i le 
gouvernement avait encore une opinion' op­
timiste au sujet des Dardanelles; il deman­
da des explications sur la défense de Londres 
et si des mesures étaient prises contre les 
attaqueg aériennes. Balfour répondit : Per­
sonne n ' a prévu, lors de l'explosion de la 
guerre, ce développement de la guerre aé­
rienne. La nouvelle arme ne devait \èixe 
éprouvée que par l'expérience de la guerre. 
Cette expérience a démontré que la défense 
anglaise est insuffisante coatre elle. Balfour 
ne peut invoque- un motif pour lequel la dé­
fense de Londres incombait à la flotte. I l en 
a même été étonné quand il a repris le ser­
vice de l 'amirauté. Balfour ajouta que le 
service de la. défense contre les attaques aé­
riennes pouvait êfci considéri comme suffi­
sant lors de l'explosion de la guerre, mais il 
ne l 'était cependant pas. comme l'expérience 
l'a prouvé. U a déjà été quadruplé et sera 
encore étendu. Quant aux canons destinés à 
la défense de la ville contre les attaques 
aériennes, les préparatifs, au commence­
ment de la guerre, n'avaient pas beaucoup 
avancé. Le nombre de canons spéciaux dis­
ponible était minime et leur construction 
alla lentement. A cela s'ajoute le grand 
no/nbre de canons nécessaires, attendu que 
tous les navires en ont besoin. Actuellement 
les provisions ne suffisent pas aux besoins, 
mais on fait des progrès dans la fabrication 
des munitions. Balfour déclara qu' i l a trou­
vé tout le système de la défense des côtes de 
l 'Angleterre, à laquelle incombe le service 
aérien, complètement insuffisant, quand il a 
repris l 'Amirauté. Il espère qu' i l n 'en est 
plus de même maintenant. En ce qui concer­
ne la défense de Londres, Balfour déclara 
que si tout le nécessaire n 'a pas été fait, ce 
nécessaire sera fait. I l attend beaucoup des 
capacités de Sir Percy Scott. L 'Amirauté a 
étudié la défense de Paris contre les attaques 
aériennes; mai 3 les ens sont différents, at­
tendu que Paris est une grande forteresse et 
possède de nombreux canons; par contre, 
Londres, comme chacun le sait, et comme le 
savent très bieh les Allemands, est une ville 
non fortifiée qui ne devrait pas être exposée 
à des pareilles attaques, selon les règles de la 
guerre civilisée. I l peut promettre que tout 
s.» fera pour développer et organiser la dé­
fense contre les attaques aériennes. Du reste. 

les dégâts économiques et militaires occa­
sionnés par les attaques aériennes seraient 
insignifiants. 

Le capitaine Guest (libéral), parla en fa­
veur du service obligatoire. I l critiqua les 
hauts salaires de l ' industrie et dit que les 
Allemands augmenteraient la production du 
matériel de guerre pendant les prochains dix 
mois, et alors ils seraient encore en meil­
leurs posture que maintenant . La débâcle de 
l 'armée russe, qui, espérons-le, ne sera que 
passagère, doit être considérée comme une 
grande charge pour l 'Angleterre. Les trou­
pes britanniques devraient décharger les ar­
mées françaises, en occupant, une plus gran­
de partie de la ligne du front, autrement 
l'offensive du printemps prochain rencon­
trerait de grandes difficultés. Si l 'Angleter­
re prenait 120 milles du front, il y faudrait 
alors 50 divisions ou 9 fois 100,000 hommes ; 
en outre autant de réserves, parce que les 
pertes s'élèvent à 100 p . c. par an. L'Angle­
terre a besoin de 4 millions de soldats. 

La tin du débat tourna autour du service 
obligatoire. 

Dillon (nationaliste), se déclara contre, et 
les libéraux Chioza-Moncy et Wedgwood 
pour le service obligatoire. 

Lord Cecil déclara ensuite quJil ne pourra 
longuement discuter au sujet d. la réponse 
que Sir Edward Grey a donnée au discours 
prononcé à la Chambre allemande. 

Le secrétaire d 'E ta t allemand Helfferich 
aurai t fait allusion à un indemnité de guer­
re, probablement pour encourager les Alle­
mands. L'Angleterre ne pourra naturelle­
ment jamais accepter semblable condition. 
L'Angleterre ne pourra également accepter 
l 'éventualité d'un diminution de sa puissan­
ce navale, même dans la limite, lors du réta­
blissement de la paix en Europe, en aucune 
façon l 'Angleterre ne se priverait de ses ar­
mes légitimes contre l 'Allemagne. 

Sir Edward Grey ne fit que la remarque 
générale, que, si le rétablissement de la paix 
se faisait, les questions de la conduite de la 
guer re ' su r terre et sur mer seraient peut-
être prises en considération et à examiner 
sur de nouvelles bases. 
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Echos e t Nouvel les 
LE COMITE DE CULTURE DE FOREST 

Les colons nécessiteux pourront obtenir 
du fumier de versage moyennant un franc 
par charrette. I ls devront en faire la de­
mande au Comité avant la fin du mois. Le 
"Comité fait conduire le fumier sur place. Le 
Comité leur conseille l'emploi de poudrou 
ovant l'hiver, pour rendre les terres plus 
fertiles. Ceux qui voudraient s'en procurer 
doivent s'adresser à lui . Pour recevoir des 
piquets pour clôturer, se faire inscrire avant 
la fin de septembre en indiquant le nombre 
dont on voudrait disposer ; le Comité les 
fera déposer sur place au moment de l'éla-
guage des arbres. 

On conseille aux colons de cultiver k.s 
tournesols dont la graine contient une bonne 
huile comestible et on les engage à élever 
les lapins géants des Flandres, (v) 

ARRIVEE DU PETROLE DE GALICIE 
Selon tous les pronostics, l 'hiver sera ri­

goureux. Le pétrole ne manquera plus. Une 
importante société pétrolifère de Galieie 
fait dans chaque gare importante du pays,à 

adresse, du Comité de ravitaillement et 'de 
secours des envois de pétrole. Une dizaine 
de wagons sont en route ; chaque wagon 
contient 10,000 kilos de pétrole dont nous 
sommes privés depuis plusieurs mois, (jos) 

qui a été écroué.Ou a trouvé chez lui 34 cai_ses.(Tj| 
LES VOLS DANS LES TRAMS. — M. Geor­

ges V..., pensionné du gouvemoment, demeurant 
à Sotteghem, avait pris le tram à Berchem. En 
arrivant à la Bourse, il constata que pendant le 
trajet un pickpocket lui avait dérobé son porte­
feuille contenant 1 2Û0 fr. 

— Un voyageur venant de Mons a également 
constaté qu'on lui a enlevé son portefeuille ren­
fermant 1,300 fr. environ sur la platc-formo du 
tram entro la garo du Forest et la Bourse, (v) 

LES VOLS DE CHARRETTES DE BOULAN-
GE11S. — On a volé bicr, rue do l'Escalier, la 
charrette du boulanger Vandorsticht, de la rue 
Linnéc. La charrette, chargé, de 36 pains, était 
attelée d'un chien, (v) 

FAITES DU BIEN A UN VILAIN. —M. Van 
D..., demeurant; impasse Courbet, avait recueilli 
i.1 y a deux jours un gamin de 10 ans, originaire 
d'H.rinnes qu'il avait trouvé mourant do faim 
sur le seuil d'une porto rue Blaes. Le gamin a dis­
paru vendredi en emportant l'argent et les bijoux 
de sou bienfaiteur, (v) 

DETECTIVES — Recherches, Surveillances, Di­
vorces. LUX, 71, rue de Laekeu, Bruxelles. 14404 

UNE RIXE s'est produite hier soir, rue des Ca­
pucins, entre Achille A... et Louis S..., demeurant 
ruo des Capucins, 29 et 42. A... dû être transporté 
à l'hôpital St-Pierre. La police dressa procès-ver­
bal, (v) 

LES ACCIDENTS. — Hier, Mathieu D..., pein­
tre, demeurant ruo des Tanneurs, est tombé d'une 
échelle d'une hauteur de 6 m. ; il a été transporté 
d'urgence à l'hôpital St-Pierre. (v) 

LA FOLIE. — La police a colloque hier au dé­
pôt des aliénés de l'hôpital St-Jcan, Richard C.,., 
pensionnaire do l'hospice des aveugles atteint de 
folie furieuse, (v) 

LE BRIGANDAGE DANS LA BANLIEUK 
BRUXELLOISE. — La nuit dernière, chea M. 
Pierre Tellier, cantonnier de l'Etat chaussée de 
Gand, 117e, à Zellick, des brigands, après avoir 
barricadé toutes; les portes;, s'emparèrent d'un po­
ney hongre de 6 ans et l'attelèrent à une voitu-
rette de boucher qu'ils tirèrent de la remise. Ils 
prirent également une chèvre, 16 poules, 2 coqs e* 
2 faisans qu'ils tuèrent et chargèrent dans la voi-
turette, puis disparurent, (v) 

LES VOLS DANS LES EGLISES. — Vendredi 
matin, le curé de l'église de la Madeleine, à Jette, 
constata que la nuit uu malfaiteur s'était intro­
duit dans son église et s'était emparé des candéla­
bres et des cierges de l'autel. On croit qu'il a été 
dérangé dans ses opérations, car divers autres ob­
jets de valeur n'ont pas été pris, (v) 

TERRIBLE COLLISION PRES D'AUDENAR-
DE. — De notre correspondant^ 17 : 

Le vicinal venant de Cruyshautem descendait 
avant-hier soir la pente rapide de la chaussée au 
hameau n Doren n. à Oycke, lorsqu'un attelage 
déboucha sur la grand'route. Une terrible collision 
s'ensuivit. Le cheval fut tué net, la voiture ré­
duite eii miettes fut lancée dans un fossé ainsi que 
ses occupants, dont deux très grièvement blessés 
durent être transportés dans une habitation pro­
che, où un médecin fut immédiatement appelé. Ce 
sont les frères De Praetere; leur état est désespé­
ré. Les voyageurs furent jetés pêle-mêle les uns sur 
les autres. Une dizaine de voyageurs, dont trois 
femmes, furent contusionnés, (br) 

• • » 

Etat Civil 

Emile De Graeve 
135, Loulevaid Anspach, 135, Bruxelles 

Agent de Change agréé à la Bourse de Bruxellet 
P A Y E M E N T DE TOUS COUPONS 

Négociation de titres; — Renseignements gratuits. 

A SCHAERBEEK 
Le Comité d'Alimentation vient d'in­

staller deux nouveaux débits de denrées co­
loniales, l 'un rue Geefs et l 'autre avenue 
Princesse Elisabeth, (v) 

Louis Slacmeulder 
CHANGEUR, ISi, boulevard Anspach _ Bruxelles 

Paie tous coupons payables des pays neutres, y 
compris échéances septembre-octobre 1015. Astu-

ic», Nord d'Espagne, Badajoz, Rio Tram 2" du 
1er octobre 1015, Akron. Consulter nouvelle liste 
affichée (frais 1 et 2 p. c ) . 

FAITS=DIVERS 
LES PICK-POCKETS A L'ŒUVRE. — M. An­

toine V..., demeurant ruo du Conseil, à Ander-
leckt, s'approcha hier soir d'un rassemblement 
formé autour do deux individus qui sa battaient 
rue de Prusse, a St^Gilles. Après que la police eut 
dispersé le rassemblement, M. V... constata qu'un 
filou l'avait délesté de sa montre et do sa chaîne 
eu or valant 600 fr. (v) 

UN OODP HATE. — Vendredi, vers 2 h. du 
matin, Mme veuve V..., demeurant rue de l'As­
cension, à St-Josse, constatant qu'un malfaiteur 
s'était introduit chez elle, appela au secours. Elle 
vit, en effet, un individu sortir de sa maison et 
s'enfuir vers la vue Verte. La police, qui arriva 
peu après, n'a plus trouvé que des paquets d'ob­
jets prêts à être enlevés, (v) 

SINGULIERE'COM M KltÇ'ANTE. — La police 
de St-Gil!es recherche Mathiide V..., négociante, 
ayant demeuré rue de la Verdure, disparue apiè* 
avoir détourné pour 2,627 fr. de tissus qui lui 
avaient été confiés par M. L...,fabricant à Braine-
l'Alleud. tv) 

UN AMATEUR DE CIGARES. — Un fabricant 
de cigares de In rue do Brabaut s'apercevait que 
ses caisses de loudrès et do purs havane disparais 
saient comme par,enchantement. A la suite d'une 

nquêle, la police a arrêté hier un nommé D..., 

BRUXELLES.— Déclarations du 16 septembre. 
— Naissances : S garçons et 6 filles. 
. Décès : Marie Delbaere. 77 ans. veuve Niset, 

rue'aux Laines, 17; Elise Aerts, ép. Taogh, dom. 
à Wesembecq; Charles Baedts, piafon.. 68 ans, 
veuf Verheysen, ch. de Jette, 153 (Koekelberg); 
Marie Ypersiel, 80 ans, veuve Jaquet, rue Be_ 
liard, 3. 
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eoM/v\a_.iQa E S 
DES THÉÂTRES ET eO/SEERTS 
OLYMPIA Ce n'est pas seulement une exqui­

se comédie que les spectateurs peuvent admirer 
chaque soir, ils ont également l'occasion d'applau­
dir un orchestre de premier ordre qui se fait en­
tendre une demi:heure avant le lever du rideau et 
pendant les entractes. Mlle Josette, ma femme, 
sera joué deux fois demain dimanche. Le bureau 
de location est ouvert pour toutes ies représenta­
tions. 

SGALA. — La location .est ouvert* poui toute 
la semaine prochaine, à la-Scala, où la revue Bru­
xelles en Caisse! fait encaisser à la direction de 
magnifiques recettes; chaque soir on joue à bu­
reaux fermés et les matinées du dimanche et du 
jeudi attirent toutes les familles. 

p. S. — La direction remercie le donateur qui 
lui a fait parvenir 100 marks pour l'œuvre qu'elle 
patronne : la Caissette du Prisonnier. 

GAITE. — Le Contrôleur des Wagons-Lits fait 
rire irrésistiblement les spectateurs. Léon Berryer 
fait se tordre ceux qui sont venus pour l'applau­
dir. Son talent est extraordinaire et rien que ses 
entrées en scènes sont saluées par des rires et de 
nombreux bravos. Location de 10 à 7 h. Demain 
matinée à 3 h. 

MAISON DE VERRE (27,rue Fossé aux Loups) 
C'est donc ce soir qu'aura lieu l'événement 

théâtral de la semaine : la première de Miss Trutt, 
l'opérette dont on dit tant de bien, du jeune et 
talentueux Gibet. Les décors sont neufs, les cos­
tumes frais et du meilleur goût, les ballets réglés 
à la perfection par Mériadec et des artistes en re­
nom ont été engagés. On reverra Stracq, le popu­
laire et éminent artiste, Arthur Devère, dont le 
talent de comique et d'observateur n'exige point 
de publicité tant il est choyé des Bruxellois, Nam-
let, Harzé, Orban, Rhell; Mmes Rouma, Suzy Gra­
ve, Georgy, Cerny, etc. Il- reste encore quelques 
fauteuils vacants : qu'on se hâte d'aller les re­
tenir. 

UNION THEATRALE BELGE (boul. du Nord, 
Bruxelles). — Le programme'de cette semaine 
comportera entre autres le grand film : Le Sacri­
fice de Fauline, drame sentimental en 4 actes. Ce­
lui-ci met en scène uno mère qui paie de prison 
le crime de son fils. Il montre l'accomplissement 
de ce crime provoqué par des besoins d'argent. 
L'action se déroule successivement dans l'office 
d'une maison de maître, la chambre du meurtre, 
le cabinet du juge, le magasin d'une fleuriste. Le 
sacrifice de Pauline revêt à la fin un caractère de 
dignité qui donno à cette pièce une haute portée 
morale, en même temps qu8 ce film fournit au pu­
blic toutes les émotions dn grand roman dans le­
quel ont excellé tant d'auteurs célèbres et qui,mal-
gré tout reste le genre dominant do la littérature 
de nos jours. 



LE BRUXELLOIS 
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Conte du Bruxellois 

Une Soirée chez la 
Chiromancienne - Graphique 

Non loin à. l 'Université de Bruxelles, 
dans une maison délabrée d'une vieille rue 
dont les baraques branlantes achèvent de 
s'effriter sous la pioche des démolisseurs, 
habitait naguère encore, en un modeste ap­
partement du second, un type de pytho-
nisse excentrique et fort « courue i> de la 
gent snob. La vieille sibylle avait dans sa 
lointaine jeunesse, passé, telle une étoile 
filante, au firmament de quelques petites 
scènes de genre. Puis , une irréparable ex­
tinction de voix l 'avait forcée à s 'aiguiller 
vers d'autres gagne-pain. Intelligente et 
avisée, elle eut tôt fait, avec sa finesse de 
femme avertie, de trouver sa veine. Après 
un séjour à Paris, où un peintre liégeois 
l 'avait introduite dans les cercles ésotéri-
ques les plus fermés, et où elle avait pris 
ainsi une teinture dessciences dites plaisam­
ment occultes, elle s 'était improvisée chiro 
mancienne et graphologue, diplômée natu­
rellement sur toutes les coutures et bardée 
des références les plus « autorisées » do vingt 
_ académies » et • sociétés savantes ». 

Elle vient de se retirer, après fortune faite 
dans un de nos faubourgs élégants et y 
achève ses jours dans un confortable cottage, 
en rentière, auréolée de l'estime de ses 
fournisseurs et de la considération dont 
l 'entourent ses voisins et connaissances.Elle 
n ' a que de lointains héritiers. 

C'est là qu'i l y a quelques jours, un de 
mes amis de collège, naguère athée forcené, 
devenu soudain, depuis la guerre, passion­
nément épris des nébuleuses théories néo­
bouddhistes de Mme Blavatslcy et consorts, 
m'entra îna pour me faire assister à une 
séance tout intime que ' la maîtresse de 
céans offrait à quelques invités à l'occasion 
de son 70me anniversaire. 

Dans le petit salon suranné, blanc et or, 
aux meubles Empire, parsemés de bibelots 
étranges, de têtes dé morts et de Bouddhas 
grimaçants et ventrus, no:; - trouvâmes déjà 
installées quelques bonnes « têtes » : des 
snobs spirites aux yeux illuminés ; un pein­
tre symboliste, deux vétérans des bureaux du 
ministère de l ' ins t ruct ion 'publ ique — au­
jourd'hui chôn eurs entretenu. — une ci-de­
vant « capitaine •• de l 'Armée du Salut,une 
déléguée d'une loge Mai-tiniste de province, 
qui plastronait fièrement avec, sur la poi­
t r ine, un soleil d'or, retenu par un large ru­
ban ponceau ; un officier d'artillerie pen­
sionné, franc-maçon notoire et l 'une des lu­
mières du « 3me appartement . ; deux in­
stitutrices laïques, nn conseiller communal 
catholique d_ faubourg et un agent de chan-

_ge au cou apoplectique, sans parler de cinq 
ou six snobinettes du monde « comme il 
faut », de vieilles clientes sérieuses que la 
sibylle honorait d 'une amitié particulière, 
ce qui leur avait valu d'être admises en ce 
cénacle d'élus. Pa rmi celles-ci, nous recon­
nûmes la grasse Madame Beulemans et sa 
« demoiselle », ainsi que les amies d-celle : 
Mlles Paul ine Platbrod, Jeannette Kaeke-
broeck et Marguerite Piperman. On papota 
sur la guerre. On cassa du sucre sur la tête 
d'un t a s d e profanes. La salutiste, à peine le 
thé servi, _ lamenta sur le deuil de la Pa­
trie, puis se carra devant un petit orgue et 
i exécuta » la mort du Christ et une trans­
position _u psaume « Super flnmina Baby-
lonis », jugée de circonstance. La déléguée 
Martiniste y alla ensuite d 'une invocation 
cocasse au sole'l et a*i Grand Architecte de 
l 'Univers. 

Ici l 'art i l leur Trois-Points opina du bon­
net avec sa componction solennelle de Rose-
Croix qui se croit « Très-Sage ». 

Puis un guéridon fut réquisitionné e t se 
mit à frapper le parquet et à tourner au mi­
lieu de toutes ces têtes à hannetons qui , el­
les, tournaient depuis si longtemps déjà que 
la plupart n ̂ auraient pu se rappeler quand 
la commotion initiale avait débuté. 

sorte de miniature morale de l'ensemble du 
corps. 

Rappelez-vous, cher ami, ce qu'eu a dit 
G. Rodenbach en ces beaux vers : 

Car dans les mains, c'est toute une âme qu'on ex-
[ploie : 

Dans ses veines, c'est tout un sang qui t ransparaî t . 
Les mains ne sout-ce pas les échos du visage, 
Qui divulguent ce qu'il taisait comme un secret. 

Toutefois, ajouta mon interlocutrice, 
n'exagérons rien. Votre main peut me par­
ler par sa forme, sa structure et ses dimen­
sions : son type sera « élémentaire » ou « ar­
tistique ». Vous aurez une main « utile » 
a philosophique » ou - psychique », voire 
_ mixte ** : vous serez propre à rien ou pro­
pre à tout, ou simplement à quelque chose, 
suivant votre coefficient de volonté et votre 
potentialité d'intelligence réalisatrice, épa­
nouie p*ar l ' instruction, l 'éducation, les cir­
constances et le milieu. 

En at tendant, votre main pourra peut-
être me raconter un peu votre passé, e t en­
core, si je ne voyais qu'elle que vous dirais-
je? Aussi, il y aurai t outrecuidance de ma 
part et témérité de la vôtre de lui demander 
l 'avenir, car Dieu seul, Monsieur, connaît 
notre destinée... 

Mais allez donc faire comprendre tout 
cela à ces oies blanches qui me prennent 
pour une sorcière douée de pouvoirs magi­
ques et qui, depuis un an que la guerre dure 
assiègent les cabinets de t voyantes » qu'el­
les enrichissent. 

— Oui, fis-je, le poète latin l 'a dit depuis 
longtemps : L'homme veut être trompé 
a Homo vult decipi ». 

— E t la femme donc ! rail la en souriant 
mon interlocutrice. Allez! c'est bien pis_en-
core. Même_,la «i -femme forte »,- est-elle le 
plus souvent autre chose qu 'un paquet de 
nerfs reliés par les cordes du sentiment? 
Bah! qui sait s'il ne vaut, pas mieux pour 
l 'harmonie du monde que les choses restent 
telles que la nature les créa. Souvenez-vous 
des femmes savantes de Molière... 

E t ma sibylle se mit à fredonner le refrain 
des « Mains de Femmes »... de Mayol 

...A ce moment, l 'esprit de Victor Hugo 
refusait de donner par trépied son avis à 
Mme Beulemans sur le sort futur du Roi et 
de la Reine des Belges et la restauration de 
de l 'Empire au profit de Victor^Nîipoléon et 
de Clémentine de Belgique, sa femme. Une 
demande sur la résurrection du royalisme 
en France avec famille resta de même sans, 
réponse. 

L 'âme du grand Napoléon venait de con­
fier une effarante sottise à l'officier franc-
maçon au sujet de' la grande offensive de 
J'offre et de la chute de Constantinople, tan­
dis que l 'esprit de l 'abbé Lammenais avait 
eu mission de déclarer au conseiller catho­
lique que le cardinal Mercier Sacrerait bien­
tôt roi de France le roi Albert, à Notre-
Dame de Par is , après la conclusion de la 
Paix , le 11 novembre 1915 ; Guillaume I I , 
Nicolas H f George V et Victor-Emma­
nuel I I I assisteraient au sacre. 

La capitaine de l 'Année do Salut, une spi-
r i te et une institutrice affranchie du domine 
dissertaient doctement, à" voix basse, au 
bout du salon, su l 'envoûtement et ressas­
saient lés leçons de M. le colonel de Rochas 
et du docteur Baraduc ; l 'agent de change 
apoplectique, assis sur un jwuf, près de la 
cage de l 'ara, mêlait son ronflement à ce­
lui du foyer à gaz et la déléguée Martiniste 
se mirai t dans son soleil doré, en dodelinant 
de la tête d 'un air entendu, « supérieur ». 

Notre chiromancienne, qui connaissait 
« par cœur » tous les « secrets » de'ces da­
mes et de ces messieurs, se risqua — c'était 
le clou de la séance — à lire dans la main de 
Mlle Beulemans son prochain divorce, son 
entrée.. . à la Scala et sa retraite, en pro­
vince, après la guerre. Elle jugea même le 
«sor t » du Portra i t de M. Beulemans, révé­
la aux assistants leurs plus intimes toquades, 
leurs- marottes faniilières,leurs goûts les plus 
saugrenus ou leurs ambitions les plus déli-

Mais c'était là j e u i d 'antichambre et ? n t e s * A t r o i s d e o e s d a m e V e l ï e chuchota 
_m _ . . _ I _______.!__ + 111". _1 11 ____ 1 ' __-.. ______ * _ . " l _ * J. passe-temps préliminaires dans l 'esprit de la 

chiromancienne - graphologue. Notre .Mme 
de* Thèbes au petit pied, professait, c 'était 
visible, un dédain rail leur et motivé pour 
ces bagatelles. Que tout cela était loin de 
s o n g r a n d art de la psychologie, qui, elle, 
fouille les visages, déchiffre l 'âme dans les 
yeux, scrute la conscience et lit l'expression 
du a-egaru et de toute la manière d'être 
pour en dédoir _ la fiche de renseignements 
à laquelle l 'examen des lignes de la main ou 
l 'analyse des linéaments de l 'écriture ser­
vent de,conclusion et de corollaire. Car, 
notre hôtesse me le confessait eh ce moment, 
alors que d'une embrasure de fenêtre, nous 
regardions, elle et moi les jeux puérils de 
l'assistance. Et son œil fin, aigu, observa­
teur et souverainement moqueur soulignait 
son geste de sceptique désabusée. 

— Oui, M «.sieur Marc de Salm, me dit-
elle enfin, j e suis de votre avis ; la chiro­
mancie ne repose elle-même que très partiel­
lement sur . . base qu'elle paraî t avoir : la 
lecture de la main. L'uti l isation des élé­
ments autres que ceux que fournit la main 
explique seule l 'énorme proportion, dérou-
iante pour les profanes, des diagnostics 
exacts obtenus chaque fois qu'on permet à 
la chiromancienne de voir e t surtout de faire 
parler les sujets. Déjà, au reste, l 'auto-sug-
gestion de nos clients nous les amène désar­
més. Oh! on les cuisine si facilement ! 

Quant à la main en elle-même, c'est un ap­
point sérieux à ajouter aux autres caractè­
res les plus expressifs de la personnalité de 
chacun, tout comme l 'écriture. C'est un des 
nombreux miroirs du cerveau et souvent une 

dans le tuyau de l'oreille qu'elles avaient 
chacun un amant . Elle prédit enfin le re­
tour certain de nos vaillants soldats.. . 

On se pâma en rond devant t an t de scien­
ce et de magie divinatoire ; on rebut du 
thé, on se congratula en se ju ran t le secret... 
du Polichinelle. 

— Vous pensez, ma chère, s'il faut se mé r 

fier des mouchards, rapport à la décoration 
à laquelle, après la guerre aura droit mon 
mar i . . . pour avoir refusé de travailler sous 
les yeux des Allemands.. . 

. . . Brusquement, le coucou sonna minui t : 
l 'angora Hermès et l 'agent de change s'é­
veillèrent en sursaut, de retour du pays des 
esprits en transe. La py thonisse, d 'un geste 
bénisseur, donna congé. On minauda encore 
jusqu 'au porte-mtftiteau. E t tous ces snobs 
s'en allèrent enfin, ravis, en se retrouvant 
dans la rue, de ne pas être comme tout le 
mt;_.de et prenant modestement leur pha­
lanstère de toqués, pour 1' « élite de la pen­
sée moderne. >, 

MABC DE SALM, 
«• • • » - . 

Types et Silhouettes 
Courtiers marrons 

et pseudo-courtiers 
Les négociants sont parfois exploités par 

toute une collection de filous. Un de nos 
hommes d'affaires les plus entendus croque 
la silhouette de ces aigrefins. Voici le mor­
ceau pris à l'emporte-pièce et nullement 
pousé au noir : 

< Sur le trottoir, entre le Central et la 

Lanterne, se tenait jadis la réunion des bour 
siers ; ceux-ci ont presque complètement dis­
paru et la foule hétéroclite qui les remplace 
est composée de toutes espèces de gens. I l y a 
là de petits négociants dont le commerce est 
à vau-l 'eau, des employés sans place, voire 
des fonctionnaires en rupture d_ rand-de-
cuir, mais dont beaucoup « -to___.c_t » tor 
jours. Tout ce monde cherche à gagner sa 
matérielle en essayant de « faire des affai 
res », ils y réussissent difficilement, d'au 
tant plus qu 'au milieu d'eux se sont glissé 
quelques aigrefins, et chevaliers d'industrie 
qui, doués d 'un culot pharamineux, exploi 
tent effrontément les commerçants et inter 
médiaires, qui, peu habiles à se défendre 
contre toutes leurs roublardises, se laissent 
plumer, osant à peine protester 

Ces rastaquouères du négoce sont d 'une 
souplesse , - t raordinaire et prêts à toutes les 
combinaisons. Pa r l an t beaucoup, mentant 
davantage, ils sont certains d'avoir le der 
nier mot. 

L 'un d'eux, dernièrement, fit le coup des 
30 kg, Ayant acheté 30 kg. de vieilles cas­
seroles en cuivre hors d'usage, il se rendit 
chez un grand marchand de métaux dans 
le but de les liquider au prix fort. Abor­
dant celui-ci, i: lui proposa un contrat de 
80 à 100,000 kg. livrable 20,000 kg. par 
semaine. « J ' a i , ajouta-t-il, fait apporter par 
mon commis (un gamin porteur d'un sac), 
un peu de mitrail le, pris sur le tas, pour 
vous faire voir que c'est de la marchandise 
propre. » I l déballa les 30 kg., débattit le 
marché pour 100 mille, signa le contrat et, 
en partant , dit négligemment au commer­
çant : « J e ne vais pas faire remporter cette 
mitraille, faites-la peser e t payez-la moi, je 
ferai un bon dîner avec. *> Ainsi fut fait, 
et le négociant attend toujours les 20 tonnes 
par semaine. 

Un autre écrivait récemment à une mai-
Son : « En ce qui concerne les 5,000 kg. 
d'étain Banca, dont je vous ai parlé, je puis 
vous les fournir ainsi qu'environ 600 kg. 
d'étain sans marque à 90/100. Toutefois, la 
maison qui détient ces étains ne livrera le 
Banca que pour autant que vous prenier tout 
d'abord les 60C kg. de «grand» étain. Inuti le 
de dire que le Banca n'existait quJen rêve et 
que l 'étain a 90/100 t i trai t largement 50 à 
60/100 de plomb. Uu autre achetant de l 'é­
tain à 50/100 au prix de fr. 3.50, pour le 
refournir à un sien ami à fr. 5-35, fit cette 
réflexion à un camarade lui faisant observer 
qu 'une pareille livraison ne passerait ja­
mais : « Avec cela, dit-il, je le qualifierai 
de « grand étain » et le compterai fr. 0.15 
de plus ; cela passera comme une lettre à la 
poste ! » Ces types sont universels ; ils ven­
dent de tout : cuivre, pétrole, machines, en­
grais, bougies, carbure, savon ; ils vous 
procureront tout cela et signeront des con­
trats quelle que soit leur importance-.-Beau 
par-leur, ayant papiers à firme et machiné à 
écrire, on vous signe tout ce que vous dési­
rez, il peut même arriver qu'on se trompé 
de papier à firme, en possédant toute une 
collection. C'est, en effet, leur manie. Cer­
tains en ont même d ' I ta l ie , de Suisse e t 
d 'Espagne.C'est si commode pour faire preu­
ve de relations et se fabriquer quelques pe­
tites commandes à produire auprès de 
M. Gogo. 

Ces pseudo-courtiers - contribueront pour 
une large part à faire la fortune dés impri­
meurs et des fabricants de timbres en caout­
chouc. 

Sur la porte du n" ..., boulevard X.. . , 
s'étalait naguère une magnifique plaque 
émaillée énumérant les articles fournis par 
là s firme ». S'il se présentait un client, la 
brave femme du rez-de-chaussée répondait 
que a Monsieur » était en province pour af­
faires. Les bureaux et appartements se com­
posaient, en réalité; d 'une mansarde sous 
les combles ; quant aux magasins, deux mal-' 
les et un panier à Champagne en tenaient 
lieu. Les petits échantillons prenaient place 
dans le -tiroir de la table, les autres sous le 
lit-

Actuellement, certains pratiquent le 
coup des arrhes, c'est simple et productif. 
Etes-vous acheteurs de n' importe quelle 
marchandise, on s'engage à vous la fournir 
par contrat, en ne vous demandant, quelle 
que soit l ' importance de la commande, que 
de verser 100 ou 200 francs à titre d 'arrhes. 
On a soin de stipuler un délai de livraison ; 
puis on fait le mort. Si vous rencontrez 
votre vendeur, il vous dit : « Cela va très 
bien, votre commande est en bonne voie, nous 
serons prêts à la date », etc. 

La date arrivée, si vous réclamez votre 
marchandise, il vous répond : « Bien embêté, 
mon cher, fâcheux contretemps ; mon ven­
deur me manque de parole ! Enfin ! J e vais 
vous rendre vos arrhes et tâcher de vous 
faire la commande d 'un autre côté. » 

Si, au contraire, vous ne donnez pas si­
gne de vie, et ne vous présentez pas à la 
date fixée, notre homme vous répond dans 
la suite : « Bien fâché, mais vous n'avez pas 
pris possession !» C'est la guerre, on ne 
peut € pas attendre. > Le vendeur a vendu 
ailleurs ; c'est son droit, rien à dire ! » et, 
terminant pas une bonne poignée de mains 
il vous dit : t Evidemment, c'est fâcheux, 
vous perdez vos arrhes, mais soyez sans 
crainte, j e vous ferai regagner cela sur une 

aigrefins sont, au surplus, les plus farou­
ches patriotards qui se puissent imaginer. 

A. GEL 

A travers Bruxelles 
Le Vieux Moulin d'iitterbes.-
Dans le pit tezc.quj quariû'i- de la Chasse, 

entré le carrefour où vient nio.urjr l 'avenue 
d'Audergheni et les casernes d'artillerie,se 
dressait naguère encore une vieille bâtisse 
sur laquelle ont passé de nombreux siècles. 

C'était le vieux moulin d'Etterbeek. 
Ses murs étaient d'une épaisseur formi­

dable : ils défiaient les ans, les intempéries 
t même la pioche. Lorsqu'il tomba, c'est que 

les procédés de destruction modernes étaient 
entrés en jeu : le géant.ne se laissa-vaincre 
que par la dynamite.. 

On l'apercevait lourd, massif, puissant, 
par-dessus les toits, ies vieux toits de la 
chaussée de Tervueren. I l es dominait de­
puis tout le temp_ qu' i l voisinait avec eux; 
ils vécurent toujours ensemble et ils sont 
morts ensemble,, le nouveau groupe scolaire 
voté par le conseil communal devant s'élever 
à cet endroit. 

Personne, à Etterbeek, parmi la généra­
tion actuelle, n ' a souvenance d'avoir vu 
tourner les ailes de ce moulin et nul n 'en a 
connu que les ruines dan; l 'é ta t où. elles 
se trouvaien.. 

Le doyen dés Etterbeekois, M. Charles 
Degreef, un vieillard de 83 ans, nous a con­
té comment pri t fin l 'exploitation du vieux 
moulin d'Etterbeek. I l ne l 'a point vue, ce­
pendant, et se souvient de l 'avoir entendu 
raconter par les vieillards d'il y a soixante-
dix ans.' . . 
i I I y .avait longtemps qu'on n 'y tournait 

plus l'aile au vent qu 'à des intervalles assez 
éloignés et io meunier, le dernier meunier 
de la Chasse, ne s'endormait pas eonteut 
comme son confrère de Sans-Souci. 

Les. affaires allaient mal, de mal en pis 
et il songeait à replier définitivement ses 
voiles quand les éléments se chargèrent de 
la besogne. Une nui t d'ouragan survint. 
Toute, la partie de l 'Est de Bruxelles fut dé­
vastée : on ne 'comptai t pas. les cheminées 
écrasées dans ies rues, les arbres arrachés, 
les toits enlevés. Ca .fut' une nui t de désas­
tre telle qu'on n'_i. avait pasencore vue dans 
le pays. 

Le moulin, délabré par le travail et par­
les ans, ne pu- résister, exposé qu ' i l était 
su- l 'un des points culminants de la région, 
à toutes les violences de la tempête. Un 
coup de vent formidable emporta la toiture 
dont une partie retomba lourdement sui­
tes habitations voisines. Quant aux ailes, 
elles furent i-trouvées le lendemain au Rins-
deK<?,";à 50.0 mètres-de la Chasse 

Elles furent rapportée?, pantelantes, tor­
dues, au moulin, mais elles étaient, désor­
mais, inutilisables. Toute la machinerie 
avait été détruite-. Le meunier ferma, la porte 
e_ s'en fut en pays étranger. 

E t le moulin demeura seul, sans voix, 
,___s mouvement^ sans que la chanson cris­
sante de ses pierres vint plus jamais trou­
bler la paix du quartier. A la mort de son 
maître, il tomba aux mains d'héritiers qui 
tentèrent de lui rendre la vie, mais ils re-
.nièrent devant le prix de l 'œuvre à accom­

plir. E t c'est ainsi qu ' i l est arrivé, accumu­
lant années en années, jusqu 'à nous.. 

Tout avait disparu à l 'intérieur. : il ne 
restait plus que des vestiges d'escaliers et la 
trace des divers services qu' i l comprenait.On 
l 'avait de temps à autre, rapiécé afin de ca­
cher autant que possible les outrages du 
temps. -** 

Et le pauvre vieux s'en est allé sans lais­
ser aucun regret : ceux qui l 'ont vu travail­
ler,, ceux qui l 'ont aimé sont tous disparus 
depuis cent ans et plus. Les pierres énor-. 
mes de son soubassement servent dJassise à 
quelque palais et ses briquaillons sont fou­
lés, clans quelque allée de cavaliers, par les 
pieds des chevaux. Jeàh Le Roux. 

• * - • - _ • • 

Au Jour le Jour 

autre affaire. » Inut i le de dire que les ar­
rhes n 'ont jamais quit té son porte-monnaie. 
Certains sont si habiles à ce genre d'exer­
cices qu ' i l leur est arrivé de se faire ver­
ser par trois personnes différentes, le mê­
me jour et dans le même café, des arrhes 
sur la même marchandise. E t voilà pourquoi 
les malheureux qui essaient de gagner leur 
vie en t ra i tant honnêtement quelques affai­
rée, réussissent si difficilement. Tous ces 

A bas les Œillères 
Cela se passait derrière la Bourse de Bru­

xelles ces jours-ci, et des fenêtres de nos bu­
reaux nous pûmes suivre la scène. Un far-
dier, attelé de brabançons, était arrêté, at 
troupant une foule de badauds. « Un cheval 
vient de s 'abattre », pensai-je. E t j ' a l ' a i s 
passer outre, quand un remous de curieux 
me permit d'apercevoir les têtes des deux 
timoniers et du cheval de volée. Tout l'at­
telage était sur pattes. Qu'y avait-il donc? 

Bien peu de chose. Le t imonier de gauche 
étai t enchevêtré du pied gauche de devant. 
Boulet plie comme par la poigne du forge­
ron, sabot pris dans la longe, l ' an imal s;ef-
forçait, par saccades brusques, de libérer la 
jambe prisonnière. Flegmatiquement, le 
charretier attendait que le membre s'immo­
bilisât un instant, pour tenter de le déga­
ger des rênes, puis s 'arrêtait dès que le che­
val agacé recommençait ses secousses bru­
tales. Trois policiers faisaient c cireuleïe > 
les badauds. 

— Pourquoi le charretier ne délivre-t-il 
pas. sa bête? di t un spectateur pitoyable. On 
dirait que ça l 'amuse de voir gigoter son 
cheval. 

— I l craint de recevoir un coup de pied, 
pardi ! répondit un autre . 

E t comme le cheval, las de ses vains ef­
forts, s'immobilisait à nouveau, le charre­
tier pu t tout à son aise relâcher la bride qui 
tomba mollement sur ie sol, rendant à r a n i ­
mai la liberté de ses mouvements. 

— Comme e'est béte, tout de même, un 
cheval ! remarqua un curieux en s'en allant. 

Pour moi, je me demandais : « Est-ce le 
cheval qui est bêtej ou est-ce nous qui l'abê­
tissons?» 

I l y a en effet quelque chose de singulier 
dans ie fait que le cheval, domestiqué de­
puis tant de siècles, ait si peu bénéficié de 
son perpétuel contact-avec.l 'homme. Pour­
tant, l 'intelligence qui lui a.été départie-est 
susceptible d'un certain développement (se 
rappeler les « chevaux pensants » d'Elber-
feld), si l'on juge par maints exemples fré­
quemment cités, par des trai ts emprunté^ 
aux anecdotes militaires ou puisés dans des 
récits de la vie des prairies et des pampas 
ou des douars des bédouins. 
. On a vanté souvent l 'intelligence des che­
vaux arabes, des chevaux sauvages de,F.Asie 
centrale. Comment expliquer que de tous les. 
animaux domestiques; le cheval soit le se.ul 
dont l'intelligence ait pâti de la'communau­
té d'existence avec l 'homme. 

L'obligation, pour l 'animal sauvage, de 
chercher chaque jour sa pâture, de se dé­
fendre contre des périls de tous genres, af­
fine évidemment son instinct et développe 
e.i lui certaines qualités. On peut ajouter 
encore que la régularité d 'une vie de 'ra-
vail monotone, 1 •. certitude de trouver auge 
pleine au, retour et quiétude absolue pen­
dant ie repos, aident aussi à l 'abrutisseaient 
de r a n i m a i . Mai . faisons-nous le moindre 
effort, pour empêcher ce résultat? 

M. Cùnisset-Carnot, faisant un jour à un 
Chinois les honneurs d'une exploitation agri­
cole, en Bourgogne, parcourait avec lui une 
vaste écurio où vingt chevaux étaient ran­
gés. 

Tout à coup le Chinois se tournant vers 
lui, lui dit e i souriant : 

— Vous autres, Européens, vous nous ac­
cusez ;de tout faire au rebours du sens com­
mun. Eh hier.! vous, pourquoi aitacliez-vcrus , 
vos chevaux à l 'envers? 

— Comment? nous attaeli u s nos chevaux 
à l'envers ! 

— Parfaitement. Vous les mettez lé nez. 
contre la muraille. I ls o r i les yeux dans 
l'obscurité, ils ne voient rien de ce qui se 
passe, ils sont sans cesse en défiance de tout 
ce qu'i ls entendent, ils ne vous reconnaissent 
pas et vous accueillent souvent par une rua­
de : finalement ils ne se familiarisent jamais 
avec vous. Us sont idiots, et cela vient, * 
uniquement, de ce -jue vous les attachez à 
l 'envers! Tournez-les connues nous faisons, 
la face en pleine lumière : ils vous connaî­
tront, ils comprendront vos gestes, vous ai­
meront et deviendront, comme les nôtres, 
des animaux familiers, intelligents! 

Ce Chinois-là ne parlait-il pas d'eu? 
Ceux-là, du reste, sont de mou avis qui 

préconisent, sans grand succès d'ailleurs, la 
suppression des œillères. Ces écrans néfastes, 
qui interceptent au cheval toute la vie am­
biante pour n . leur laisser que la vue de la 
route a parcourir en peinant, ou de la bande 
étroite de terrain à sillonner du soc, à déchi- ' 
rer de la pointe des dents de la herse ou à 
tasser du poids du rouleau, sont le pins par­
fait symbole "de nos errements en matière 
d'éducation de la race chevaline. 

Prétendre que leur suppression rendrait 
les animaux plus ombrageux, c'est tourner 
dans un cercle vicieux ; car ils ne s'effarent 
— libérés des œillères — que parce qu'ils ne 
sbnt pas habitués au spectacle de la rue. Ne 
les accoutume-t-on pas, au point qu' i ls ne 
bougent plus d'un fer au passage brusque 
des trams électriques et des automobiles? 
Ces t là une question d'éducation fort brè­
ve. L'exemple des chevaux de troupe, peu-
dant la guerr . surfout, est à cet égard con­
vaincant. 

Qu'on réfléchisse en outre à la remarque 
clu Chinois, et nul doute qu'en la mettant à 
profit, on ue parvienne, avec le temps, à 
prouver que la pl-_3 noble conquête de l 'hom­
me u'est ;*as lr moins intelligente. B . 
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CAUSERIE SCIENTIFIQUE 

L'anémie des Mineurs 
ou l'Ankj-lostomasie 

Cette maladie est conii__ depuis longtemps. 
Plus répandue dans les mines métallifères 
que dau s les houillères, on l 'a t t r ibuai t jadis 
à la fatigue excessive éprouvée par l 'ouvrier 
souterrain. Aujourd'hui on la nomme anky. 
lostomasie, lui reconnaissant pour cause un • 
agent spécifique bie.i caractérisé, sorte de ver 
vivant dans l ' intestin grêle. Cette infection ' 
existe à l 'état endémique dans les pays 
chauds, surtout en Orient, le ver pu l lu la i t 
dans les eaux bourbeuses deTAmoun-Dar ia , -
En ce qui concerne l 'Europe occidentale, les ' 
deux foyers principaux d'infection, sont les 
houillères'de Westphalie et de Hongrie. i 

Les symptôme, de la maladie sont l 'ané­
mie, le gonflement des pieds, la difficulté 
de respiration, puis des troubles digestifs, 
des épanchements pleurétiques, la dégéné­
rescence graisseuse du cœur et la syncope, -
qui peut amener la mort, heureusement as­
sez rare . 

La mauvaise nourri ture, la faiblesse de 
constitution sont des causes favorisant l ' in- • 
fection. 

Quand l'ankylostome commence à infec- ' 
ter une mine, les premiers ouvriers souffrent ' 
beaucoup, puis, peu à peu, la maladie perd 
une partie de son caractère dangereux, à tel 
point que des autopsies ont montré son exis­
tence dans l ' intestin d 'un individu n 'ayant 
jamais présenté les symptômes de la mala­
die. La station normale du parasite est là 
partie supérieure de l 'intestin grêle, à la 
membrane intérieure duquel il s 'attache an 
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moyen de six crochets : le ver se nourr i t des 
matér iaux élaborés par la paroi intestinale, 
et son action nocive résulte surtout de ce 
qu' i l secrète une toxine qui passe dans la 
circulation et détruit les globules rouges du 
sang. L'ankylostome femelle, beaucoup plus 
considérable et plus grand que le mâle, pond, 
d'une façon permanente, un nombre d'œtifs 
considérable : le même individu peut en hé­
berger plusieurs centaines, et la seule façon 
de constater leur présence certaine est l'e­
xamen des excréments, qui en contiennent 
toujours. Trois conditions sont nécessaires à 
la transformation des œufs en larves : une 
température assez élevée, un certain degré 
d 'humidité et la présence de l 'oxygène. L'é-
closion a lieu en quinze jours ; les conditions 
de vie des larves sont surtout remplies dans 
les mines chaudes et mal aérées. 

Ces vers peuvent vivre longtemps, même 
en dehors du corps humain, élans la terre et 
sur les bois. C'est ainsi qu'i ls pénètrent 
dans les corps humains, grâce à la saleté 
proverbiale des' mineurs ; les jeunes larves 
sont mises en contact avec la peau, la tra­
versent, pénètrent dans la circulation, arri­
vent aux bronches, remontent la trachée-
artère jusque dans l'arrière-bouche, d'où 
elles tombent dans l'œsophage pour passer 
de là dans l 'intestin ; une fois là, le ver de­
vient adulte et se reproduit. 

Lé meiller.1- moyen d'enrayer la-propaga­
tion de la maladie consiste dans l 'hygiène 
et la désinfection des cabinets. Des seaux 
métalliques remontes régulièrement, vidés 
et désinfectés, suffisent, pourvu que le sol 
soit recouvert de chaux vive ; un badigeon-
nage à la' chaux du boisage des galeries est 
également recommandé. Mais ié'reniède le 
plus efficace est encore un Taon aéragè, lia 
maladie ne se développant jamais dans là 
mine dont la température reste au dessous, 
de 12 degrés. i 

Jusqu 'à ce jour, cette maladie est restée, 
exceptionnelle en Belgique, en Angleterre et 
en France? a peine a-t-on pu en découvrir 
quelques cas dans le Borinage et à Béfhune. 
I l serait cependant prudent de prendre cer­
taines précautions élémentaires dès lors que 
l 'origine de la contagion est parfaitement, 
connue. D r B . 

« - * - • - •—— 

Nos Villes pittoresques 

LIEGE 
De quelque côté ciue l'on aborde Liège, 

située au centra et dans lé fond d 'un cercle 
de collines, c'est au cœur, à 1. place Saint-
Lambert , qu ' i l faut se rendre pouf voir et 

; comprendre la vieille cité mosane des prin-
ces-évêqmes, la ville bien moderne aussi e t 
si industrieuse. ; 

Au fond le plus large Ce cette pl__--,*"sfe 
dresse l 'imposante et "adiré façade de l 'ac­
tuel palais provincial et palais de justice, 
jadis résidence des princes-évêqùes. A votre 
droite^ vous ,ayez la j j l a c e ^ u , ^ a r ç h é . avec 
les d eux. fbn fal ies W?_tirt€u t _À -esélèl. r_; Pêr-' 
ron, palladium des libertés liégeoises et com­
posé principalement d'Une colonne couron­
née d'une pomme de pin et dont le pied est 
supporté par des lions. En face, est l 'hôtel 
de ville et, non loin, s'amorce la rue F érons-
trée, l 'une des plus animées et,des plus an­
ciennes de la cité. 

De l 'autre côté de là place St-Lambert, à 
gauche, l 'œil embrasse L bel ensemble de la 
place du Théâtre, avec la statue si vivante 
du compositeur Grétry et, dans le fond, la 
façade du Théâtre dont les colonnes ont des 
chapiteaux et des bases dorées. Pour ne pas 
ignorer un coin très caractéristique dans cet 
ensemble, il faut de plus s'avancer jusqu'à 
la si jolie façade latérale du palais des Pr in­
ces Evéqnes, laquelle donne dans un enfon­
cement également sur la gauche. Un square 
coquet tout fleuri, avec 1» monument Mon-
tefiore, embellit d 'une grâce de nature cet 
endroit marquera i - l 'art architectural. 

I l faut encore, au delà du Théâtre, aller 
voir la cathédrale Saint-Paul que précède, 
ainsi que le Théâtre, un autre ravissant par­
terre de fleurs. En Vinâve d ' I le s'érige ia 
teàle fontaine avec la Vierge fameuse de 
Jean Delcour. L ' intér ieur est ravissant et 
offre l 'un des ensembles les plus parfaits que 
i o n puisse désirer. Ste-Gudule de Bruxelles 
est sombre et nue, on ne la voudrait peut-
être pas autrement, mais combien la eathé 
drale de Liège plaît en sa lumineuse séré 
ni té ! 

Voici '.ue dans le chœur des prières se 
murmurent ; ce sont les chanoines envelop­
pés dans leurs cainails violets. Dans une 
chapelle latérale de droite, on voit le vaste 
re.liquaire, en bois peint, du saint si célèbre 
dans tout le pays de Liège. , 

JPour une impression sommaire et pourtant 
complète de Liégej il faut voir les art tres 
centrales luxueuses et si animées : de la Ré­
gence, de la Cathédrale, Pont d'Avroy, etc. ; 
puis la Meuse, si évocatrice de Lp. Seine, avec 
ses ponts, ses quais et sa large nappe d'eau, 
mais qui a sur Paris l 'avantage de faire dé­
couvrir un gracieux cercle de collines ver­
doyantes. D'un côté est l'île du Commerce, 
qui rappelle l'île St-Louis, où se dresse No­
tre-Dame de Paris . 

Autre impression liégeoise. Cette ville si 
wallonne, d'aucuns ont dit à tort si fran­
çaise, offre l 'originalité très belge d'être bi­
lingue et trilingue ; on y rencontre nombre 
de magasins à inscriptions françaises, fia 
mandes et même allemandes. La province de 
Liège compte une partie flamande — le can. 
ton de Landen — comme le-Limbourg comp­
te une partie française. En restant wallonne, 
Liège a ainsi la marque de la nationalité 
belge, de cette nationalité que des esprits 
mal faits, aigris et cherchant à diviser, rê­

vaient, il y a peu de temps, de déchirer eu 
lambeaux par ce qu'i ls avaient nommé « .'a 
séparation administrative. ». 

J ' a ime à évoquer, à voir ainsi Liège,wal­
lonne mais belge, industrieuse et moderne 
mais attachée aussi à sou passé, ornée de la 
double ceintur_ de son beau fleuve et de ses 
collines pittoresques qui enferment tant de 
monuments curieux • ; églises, musées, sta­
tues, écoles, dont la visite demande des loi­
sirs et compléterait l'impression générale 
que nous avons voulu, seule, donner en ces 
lignes. Tony. 

« « - * - * ' 

Cœur de Plébéienne 
Le Bruxellois contait ces jours derniers la 

mésaventure d'une voleuse de couverts en 
argent, qui, s 'étant risquée à offrir en vente 
à une fripière, le produit de son larcin, avait 
entendu cette brave marchande de bric à 
brac exiger qu'elle l 'accompagnât au domi­
cile de la vendeuse. L'honnête fripière te­
nait , avant d'acheter,' à savoir si ce qu'elle 
allait acquérir appartenait à son propriétai­
re légitime. Eir-route, la voleuse s 'éclipsa: 
sa fuite la jugeait sans appel. 

De tels traits sont assez fréquents dans la 
corporation de ces fripières si décriées et.,si 
méconnues. Naguère, le hasard de mes ex­
plorations de bibliomane, à qui la guerre a 
fait, hélas! de . loisirs, me ramenait chez 
une de ces négociantes 'dû quartier des Ma-
rolles, la digne Joséphine Sorgel, qui, depuis 
trente ans, y tient rue de la Plume, un :oa-
pharnaûm où s'entasSent les choses les plus 
hétéroclites. Ma vieille amie a 60 ans et est 
veuve. Depuis que son mari , un menuisier 
d 'art , tué à 42 ans en tombant d'une échelle, 
lui laissa i. élever. un bambin de 10 ans, 
dont elle a fait, ayee^son petit négoce, un de 
hos meilleurs imgéjiieurs, Mme Joséphine 
Sorgel a vécu courageusement sa vie de de­
voir et d'honnêteté simple. Sa probité sans 
phrase n ' a jamais composé avec son intérêt. 
Jamais elle n ' a sciemment racheté rien qui 
lui parût de provenance suspecte. C'est une 
conscience chrétiefme, un cceur de plébéien­
ne, moralement, et intellectuellement très 
supérieure à son milieu, éprise d'honneur, 
do justice et débordant d 'une mansuétude 
infinie pour la misère et le malheur qu'elle 
coudoie chaque joui-. 

Lorsque j ' en t r a i , Joséphine Sorgel mori­
génait, une fois de plus, une de ses clientes, 
cette petite tête de linotte qu'est la-jeune 
Mme Pauline Van Smoutebolle qui, flanquée 
de sa sœur, Mieke Van Muysenwinckel, ve­
nai t , comme tous les jours, la relancer pour 
_ faire une occasion ». 

E t pour la centième fois peut-être, elle lui 
répétait , en guise de conclusion à son ser­
mon Sans le désert, l 'aphorisme du « Bon­
homme Richard *> de 'Frankl in ' : « Qui achè­
t e le superflu, vend bientôt le nécessaire. » 

—^ C'est ça! cria en sortant Paul ine ,nous 
reviendrons demain; car il me faut une dou­
zaine de cadres d'occasion pour encadrer 
me^,^i(jif9j :pï'ii__K-s ' ' j ; i i ' ' '-'-"! ' ' • •••' " ' ' ' - • ' • -'• 

E t toutes deux de rire en s'envolant com­
me des moineaux éeervelés..; 

— Quelles enfants! hein! me .dit Joséphi­
ne. C'est leur maman qui leur a montré 
l 'exemple. Le papa hé sait rien leur refuser. 
Leur maison est un vrai bazar d' inutil i tés, 
de porcelaine à casser et de bibelots à pous­
sière. Deux fois ils n 'ont osé déménager, 
tant le stock à transporter les épouvante. Et 
chaque jour un «perroquet », plus inutile 
que les autres, vient augmenter le tas. M. 
Van Muysenwinckel et son gendre, qui ha­
bite avec ses beaux-parents, ont encore sou­
haité devant moi, la semaine dernière, qu'un 
incendie providentiel vînt liquider tout cela. 
Trop faibles,.ils laissent faire.. . 

— Mais vous avez des clientes dans tous 
les mondes? 

—• Certes, mon ami, reprit Joséphine. Le 
fripier est le mieux placé pour juger les 
coulisses de vie, à.une époque où chacun a la 
f'age de paraître plus qu ' i l n'est et « bluffe » 
dumat in au soir. Une 'vraie folie collective... 

Que j ' e n ai vu de jeunes élégantes se ser­
rer la ceinture et se coucher sans souper 
pour garder la sveltesse de leur taillé et éco­
nomiser de quoi m'acheter des robes de de­
mi-mondaines ou de grandes dames que leurs 
prodigalités incurables font barboter dans 
une « purée » chronique, — à laquelle elles 
n'échappent par moments que grâce à des 
expédients dont le Mont-de-Piété, le bazar-
dage chez les fripières, voire le jeu, sont les 
plus excusables. Ah! monsieur, le jour où 
on instituera une enquête sociale sérieuse, 
c'est nous qu' i l faudra entendre d'abord. 

J ' a i lu, dans un vieux bouquin que vous 
m'ayez racheté pour vingt-cinq centimes la 
semaine dernière, qu 'un certain Asmodée 
soulevait les toits des maisons de Séville pour 
révéler à son compagnon les misères et les 
drames des grandes et petites familles. Nous 
ferions mieux et pire que lui, si nous vou­
lions parler. 

Combien de fois j ' a i catéchisé une évapo­
rée qui m'apportait en cachette une lourde 
chaîne-sautoir en or, cadeau de son mari ou 
héritage de sa mère, et qu'elle liquidait 
pour satisfaire un sot.caprice, en la rempla­
çant par une autre en toc, en simili, en doi-
blé, afin d'en dissimuler la perte. 

Une autre fois, c'est un ouvrier qui, le 
soir, entre chien et loup, veut m'entraîner, 
me vendre à vil prix, pour courir les distil­
leries et les « cavitjes », où des vadrouilles 
l'aideront à vider son porte-monnaie, le pau 
vre mobilier que la femme et les enfants ne 
retrouveraient plus si je cédais à la voix de 
l ' intérêt. Alors je sermonne, j ' ad ju re l 'éga­
r é ; je temporise, j ' a journe ma visite au len­
demain et souvent - j ' a i la joie de faire 
échouer, en faisant au besoin. prévenir l'é­
pouse, ce projet de ru :ne d'un foyer. E t 

parfois, ce fut le cas samedi dernier encore, 
je vois entrer quelques jours après les époux 
réconciliés. Ceux-là vinrent m'acheter un 
berceau d'occasion. D'autres choisissent, en 
guise de remercîment, un meuble longtemps 
convoité ou un paletot. J e vis là une minute 
de bonheur, qui me paie au centuple de la 
perte volontaire que m 'a value ma bonne 
action. Dieu, certes, m'en tiendra compte. 
Que dis-je? Ne m'a-t-i l pas déjà donné un 
fils modèle, dont la carrière accroîtra encore 
le patrimoine d'honneur de son nom. 

. . .D'autres fois, au cœur de l 'hiver, une 
détresse si poignante, imméritée, m'implore 
que, frémissante de pitié, je paie trop cher 
quelque méchante pièce que j 'écoulerai pour 
rien. J ' a i fait ainsi l 'aumône à ma maniera)* 
sans préjudice des nippes que j 'achète pour 
en faire cadeau à quelques malheureux. 

Le soir venu, je lis une page de P« Imi­
tation *> ou un chapitre de ma Bible et je 
m'endors l'âme en paix. Voilà le bilan de 
ma vie : elle n 'aura pas été inutile. Aussi, 
malgré les instances de mon fils, je conti­
nuerai mon commerce de fripière. I l me dis­
trait ou m'amuse au spectacle de l i comédie 
humaine et s'il m'at tr is te parfois aussi, il 
m'indemnise souvent en me permettant d'ac­
complir un peu de bien dans ma modeste 
sphère. Qu'en pensez-vous? 

— Chère madame, je m'explique l'affec­
tion et l'estime qui auréolent votre nom et 
j ' envie l ' ingénieur qui sacrifie tout pour ac­
courir, chaciue dimanche, du fond de sa pro­
vince, embrasser son admirable mère. Vous 
êtes une femme au cœur d'or. Quel exemple 
pour tant d'autres ! 

— Je ne fais que mon devoir, cher ami. 
Au surplus, je suis loin d'être une exception 
parmi les fripières de Bruxelles et d'ailleurs. 
E t si vous vouliez vous donner la peine de 
dénombrer quelles merveilles de charité que 
la .guerre actuelle a fait éclore dans notre 
peuple, vous verrez qu'à côté des fripiers, 
odieusement rapaces, il y a eu, dans notre 
corporation si décriée,. des actes sublime? 
d'ardente et frai -nelle solidarité. 

MARC DE SALM. 
• • • 

Les grands Pickpockets 
internationaux 

Malgré la guerre, ces gentlemen a tra­
vaillent • ».. On les a rus , ces jours-ci encore 
opérer à Bruxelles! Au théâtre, dans le hall 
des grands hôtels, en sleeping, sur les bou­
levards, partout on rencontra de ces mysté­
rieux malfaiteurs en « promenade > ou en 
« travail ». 

Quels comédiens ils font ! E t quel hom­
me sensé admettrai t reconnaître dans ces 
flâneurs qui viennent chaque jour passer 

£une heure dans le hall des grandes banques 
un de ces hommes dont le flair merveilleux 
est une de leurs Caractéristiques, qUi pres­
sentent et découvrent « d'un seul coup 
d'œil », une affaire qui les conduira peut-
être à l 'autre extrémité du globe avant 
d'être, bonne à réussir? 

A ce moment, tout aura été prévu par ces 
organisateurs perspicaces. E t ne croyez pas 
qu'i ls profiteront des nuits noires, des lieux 
désert où la solitude et l 'ombre -propice 
facilitent' singulièrement la tâche du vo­
leur. 

C'est au grand jour, au milieu d u va-et-
vient de la foule, 'ans le grand hall' d 'une 
banque, comme l 'an dernier au Crédit Lyon­
nais ou à la Banque Nationale à Bruxelles, 
que le délit s'accomplira, sans qu 'un seul 
spectateur ait rien vu, sans qu 'un geste, un 
mouvement du voleur ait attiré l 'attention 
des gens cependant payés pour être méfiants. 

Tout à coup, parmi les conversations et 
les appels, un cri éclatera : «r On m'a volé.a 
E t ce sera un client, un garçon de recette ou 
un caissier qui l 'aura poussé. 

En effet, 50,000, 100,000, 200,000, 
•300,000 francs viendont à disparaître en une 
seconde : personne n 'aura rien vu !... 
' Tout cela aura été si bien préparé, si bien 

étudié, que le jnêmc coup se reproduira im­
punément pendant des années encore 

Même étude, même maîtrise pour les gros 
vols d'hôtels, dont toutes les difficultés sont 
savamment aplanies par ai l 'informer », que 
l'on identifie rarement ; les coups classi­
ques du bijoutier ou du courtier, qui s'exé­
cutent de plus :eufs manières, à la boutique; 
à l 'hôtel ou au cours des tournées, les vols 
dans les trains de luxe, qui s'opèrent au dé­
part ou en cour, do route, comme les exécute 
depuis quinze ans - Har ry le Valet » arrêté 
en juillet 1914 par M. Potentié,. chef de la 
Sûreté de Marseille, pour le vol des bijoux 
du maharajah de Singapour. C'est ce subtil 
_ ouvrier » qui, il y a dix ans, à la gare du 
Nord, déroba la cassette de ' l a duchesse de 
Sutherland contenant 750,000 fr. de bi­
joux. ' 

Ne parlons pas des « bi lùtîllès » telles 
que le vol à l 'américaine, au a bonjour » ou 
à « l'emprunt•'» qu_ les « internationaux . 
ne pratiquei. . qu'incidemment, pour s'entre­
tenir la main et conserver tout leur culot. 

Le seul vol qu' i ls exécutent toujours la 
nui t est celui des courriers internationaux. 
Que ce soit le - coup du wagon postal », du 
o fourgon » ou de 1' « hôtel des postes », 
c'est toujours à part ir de minuit que se place 
l 'heure du crime. 

C'est peut-être pour n'avoir pas encore fait 
cette remarque que ces genres de vols, qui 
intéressent la sécurité des correspondances, 
se produisent périodiquement à l 'adminis­
tration des postes. 

I l suffirait pourtant, pour les rendre pres­
que impossibles, de surveiller plus particu­
lièrement la nuit certains c points de con­
tact communs » où presque toute la corres 

sant pour permettre à uu affilié des f inter­
nationaux > de s'en emparer. 

Ce3 individus, plus nombreux qu'on ne le 
croit, forment une caste à part et constituent 
l 'aristocratie du vol. Leur : 'Jure dégagée et 
l'élégance de leur tenue,qui leur permet l 'ac­
cès de tous les milieux a chic » constituent 
pour les gens du monde un péril continuel. 
On a lu qu 'à Amsterdam et surtout à Lon­
dres, plusieurs réfugiés belges ont été tout 
récemment leurs victimes. I ls pénètrent par­
tout et on ne les remarque nulle part ; c'est 
à cause de cela qu' i ls sont toujours dange­
reux. 

* • • . • — -

Choses dé Walloipie 

Hubert Goîfin et son fils 
C'était le 28 février 1812, vers dix heu­

res et demie du matin : 127 mineurs étaient 
occupés à l 'extraction de la houille dans la 
bure de Beaujonc, à Ans, à 2 km. de Liège 
près de la route de Bruxelles, dans la veine 
du marais à 170 m. de profondeur. Le travail 
s'accomplissait normalement, quand tout à 
coup une chute d'eau formidable, tombant 
de 78 m. de hauteur, inonda le puits. C'é­
tait uu serrement, sorte de digue, faite de 
pièces de bois, opposée à la force des eaux, 
qui avait cédé à la bure « Triquénote » et le 
courant s'était frayé passage vers Beaujonc 
par la veine du Bosier. 

Dès l'abord, les ouvriers qui se trouvaient 
à l 'accrochage, se méprirent sur la cause de 
ce déluge. Us penser.at que la pompe d'é­
puisement - e fonctionnait p lu s et que l'eau 
qu'elle ramenait' à la surface ruisselait dans 
la mine. Mais le maître ouvrier, Hubert 
Goffin, qu'ils prévinrent aussitôt, quit tant 
sa besogne dans, la taille.à 500 m. de là, se 
rendit compte du danger. Son premier soin 
fut de faire venir près de lui son fils Ma­
thieu, âgé dé 12 ans. Cédant à une première 
impulsion, il allait s'embarquer à bord du 
panier qui servai alors de cage pour la re­
monte, lorsqu . sonelain se ressaisissant il 
Vécrie -: « Si je monte, mes ouvriers périront; 
je veux sortir d'ici le dernier, les sauver 
tous ou périr avec eux. te Sans plus tergiver­
ser, il cède sa place à un autre et organise 
le sauvetage. Auprès de lui ses compagnons 
de travail se sont vite rassemblés. Le panier 
fait plusieurs-fois le voyage. Malheureuse­
ment il est m.', suspendu et à chaque çrivo-
lée des hommes perdent l 'équilibré et vien­
nent s'abîmer dans l'eau au fond de la mine. 
Goffin, aidé de son fils, les retirent de leur 
périlleuse situation. D'autre part, la chute 
d'eau, d 'une force incroyable, en arrache 
d^autres du panier et les précipite dans le 
vide 

Mais l 'eau montait toujours et la place 
devenait intenable.-Le salut bar la bure était 
désormais in_pr>.s_ible. Goffin tâche de dis­
suader ses compagnons d'attendre là leur 
délivrance et de les entraîner vers les mon­
tées,, galeries aseendaji.tes_ où-.l ' inondation 
tarderai t à pénétrer. D'aucuns se rendent à 
ses raisons. Mais plusieurs s'obstinent à de­
meurer à cet endroit périlleux, La mort les 
surprît avant qu'on eût p u leur porter aide, 
22 mineurs périrent ainsi sous les eaux. 

Trois des compagnons de Goffin, qui au­
raient pu fuir dès la première alerte avaient 
décidé de subir le même sort que leur chef. 
Ce furent ses lieutenants dans l'expédition 
souterraine vers là délivrance. Goffin avait 
près de lui 74 mineurs. I l tente de relever 
leur courage, il distribue les rôle, poste des 
veilleurs pour constater le progrès des eaux 
et case son monde dans les différentes mon­
tées que réuni , la Poisse, galerie oblique. Il 
a confiance dans l 'humanité du propriétaire 
de la mine et son plan est bientôt combiné. 
« Lambert Colson, dit-il. ne nous abandon­
nera pos : marchons vers la Roisse, nous 
irous sur les montées; il saura où nous se­
rons, .et si. nou. ne pouvons sortir d'ici par 
Beaujonc, nous sortirons par Maniouster. » 

Goffin ne. s'était pas trompé dans ses cal­
culs. C'est, en effet, par la bure Maniouster, 
distante de 140 m., que M. Mathieu, ingé­
nieur en chef des mines, et Migneron, ingé-. 
nieur ordinaire, décidèrent de porter secours 
aux malheureux dès qu'on eut connaissance 
de la catastrophe. L'eau était déjà à 14 m. 
M. Colson, les ingénieurs ert Mme Hardy, 
propriétaire do la bure Maniouster mettent 
tout en œuvre pour établir une communica­
tion entre les galeries dés deux puits. Sous 
la direction de l ' ingénieur Migneron, on en­
treprend l 'ouverture d'une tranchée à l 'ex­
trémité d'une galerie difficile à ventiler et 
à prolonger. Deux hommes peuvent travail­
ler à la fois, on les relaie sans cesse. 

De son côté-, Goffin avait commencé à la 
septième montée une tranchée, dans l'espoir 
d'aboutir aux travaux de là bure de Ma­
niouster. Le travail à la pioche allait péni­
blement dans une atmosphère surchauffée. 

Pourtant l 'ouvrage était avancé de 7 m., 
lorsque tout à coup, un coup de pie sonne à 
faux et crève une poche d'où s'échappe du 
croui (air inflammable, grisou). Goffin a 
juste le temps de boucher l'orifice de cette 
nouvelle source de mort.. Les malheureux ou­
vriers, éreintés et consternés, refusent de 
travailler encore. Vaut autant mourir puis-. 
qu ' i l n 'y a plu_ moyen d'échapper. Les en 
fants, car il y en a plusieurs parmi ces pau 

vous a-t-il pas dit que Lambert Colson n«j 
vous abandonnerait pas. » 

Ces quelques mots d'un enfant ont fouetté 
l 'amour propre des vétérans de la mine. Il» 
suivent de nouveau Hubert Goffin qui les 
conduit à la Orne montée et ils se remettent 
avec courage i creuser la veine. 

Cette fois ils ne devaient pas être désabu­
sés. I ls étaient à peine à la tâche qu 'un 
bruit imperceptible frappe leurs oreilles. I l s 
entendent au loin « baver, couper et botter, 
la veine, sonder et jouer la mine ». Il s'en 
fallut de peu néanmoins qu ' i l , ne perdissent 
courage une fois de plus. I l y avait plus de 
trente-six heures que les infortunés étaient 
ainsi enterrés vifs, sans nourriture ni breu­
vage et ils ne tenaient plus. Pour combla 
d'infortune, la lumière, faute d'oxygène, 
vint à manquer, les chandelles s'éteignirent 
et la mine devint comme une tombe. Goffin 
paie de sa personne toujours, stimulé par son 
jeune fils qui lui dit fréquemment en wallon 
_ corège père, i va bin !... » I l doit mena­
cer ses compagnons pour se faire obéir. A 
force de privations, plusieurs d'entre eux 
perdent conscience, ils se plaignent comme 
des déments et se livrent à des excentrici­
tés.. . 

. . . I l y a cinq jours et cinq nuits que leur 
martyre dure. Us comptent eux-mêmes n'ê­
tre qu'au lundi, et la journée du mercredi 
suivant est ur le point de s'achever. L'équi­
pe des sauveteurs, avec une persévérance et 
une activité admirables, se dépense sous la. 
conduite tle l ' infatigable M. Migneron. Un 
stant, les sauveteurs, pris de défaillance, 
voulurent, en dépit des ordres de leur chef, 
entamer une galerie dans une autre direc­
tion i.ti risque d'aller rencontrer encore une 
couche d'eau. Mais ils revinrent de leur er­
reur et se soumirent. 

Sur ces entrefaites les charpentiers avaient 
réussi à arrêter le coup d'eau au serrement 
de la bure Triquénote et l'eau qui était mon­
tée jusqu'à 20 m. commença enfin à dimi­
nuer. 

Le lundi 2 mars, la taille n 'a encore que 
24 m. de longueur. Le bruit venant de l ' in­
térieur se fait entendre. Pourtant la sonde 
porte mal. On est dans l 'anxiété. Mais les 
t ravaux avancent et là sonde donne enfin di­
rectement sur . la 5me montée, où se trou­
vaient les bouilleurs prisonniers. Le préfet 
de i'Ourthe, M. Micoud, fait aussitôt pren­
dre les mesures que nécessitera l 'état des mal­
heureux. Piivés "d'air -t de nourriture du­
rant cinq jours et cinq nuits, ils auront en 
effet .besoin de ménagements. 

Nous ne pouvons rapporter dans toute leur, 
dramatique réalité,.dans toute leur horreur, 
les scènes qui se passèrent pendant tout ce 
temps auprès cl - Goffin. De l'espoir à ia dés­
espérance il y avait si peu pour ces malheu­
reux qui conservaient à peine le souffle. 
Tantôt ils invoquent la Vierjre et les saints. 
Tantôt ils se i-ebelleht et accusent la Provi­
dence. Goffin euJ à leur tenir tête, à les ré­
conforter, à les mener malgré tout à l 'ou­
vrage. Leurs elfeçt* furent récompensés. La . 
soude amène • peu d'air, trop vif d'abord 
à-respirer, mais si salutaire, puis le couloir 
s 'élargit et uu à un les 70 escapés sont ame­
nés par cette voie miraculeuse, dans les bras 
de leurs sauveteurs. Avec d'infinies précau­
tions ou les enveloppe de couvertures, on les 
soigne, on les réconfort, et ils sont rendus à 
leurs familles au milieu des transports de la 
population. Goffin jusqu 'au bout veilla sur 
ses hommes. ___ sortit le dernier de sa prison 
de houille et u^.parut à la surface que lors­
que tous les siens furent remonté. I l fut ac­
cueilli, .ainsi que l ' ingénieur Migneron par 
les acclamations d'une foule reconnaissanta 
et émue. 

Un décret, paru au Moniteur de l'Empire, 
le 12 mars 1S12, nommait Goffin chevalier 
de la Légion d 'Honneur avec une pension 
viagère. La r-nuise .de la décoration eut lieu 
solennellement à l'hôtel do ville de Liège le 
22 mars 1812. 

Près d'un siècle plus tard, en 1906, les 
mêmes scènes devaient se renouveler à Cour­
riel es, dans ._ Pas-de-Calais, où l'on sait que 
114 escapés furent sauvés, après huit jours 
d'ensevelissement au fond de la houillère, 
grâce au concours de l'équipe des sauveteurs 
westphaliens, munis du fameux casque ant i ­
grisou, y- G. de T.. 

- • * - » - * • 

Chronique Artistique 
Une « rv 

Je » front .-; 
,. n iiix tranchées françaises. — Déjà 
avait vu se rétablir diverses habitudes 

de la- vieiiormale : bridge, poker, feuilles de chou 
modestes mais toujours spirituelles tirant environ 
à 35 exemplaires... polycopiés. Et voici, dit lo 
Temps, que le théâtre dresse le feu de sa rampe ea 
face.de celui de l'ennemi. Vu groupo de brancar­
diers vient.de monteren quelques jours une revu*. 
eu deu -actes et dix-sept tableaux, don!, la m.so 
eu scène, improvuéo : _c tl.s moyens de tortune 
en deux- actes et dix-sept tableaux, dont la mise 
Folies-Bergère et Olympia. Ce fut uu spectacle 
à la fois délicat et joyeux, littéraire et spirituel. 

Et eu dos eoup'.ets vivement troussés sur les airs 
traditionnels du genre, où le mot drôle le dispu­
tait à la note sentimentale, furent évoqués tous 
les types locaux de ce coin du front et aussi tou­
tes les actualités de la grande guerre : Le national 
et tonitruant Tartariu, armé do pied en cap, qui 
« s'engage, pour sauver la France, daus lo train 
des équipages », le sentimental poilu parisien re­
grettant les grâces féminines sur un rythme d» 
tango, le traditionnel ïommy qui parcourt vai" 

vres sinistrés, mêlent leurs plaintes aux la- nement le monde à la recherche de l'armée de Kit-
mentations des aînés. C'est la désespérance chener, le permissionnaire et ses c'éboires conji. 
eenérale, » g»ux, le poivrot qui conduit à sa tombe la demie. 
° _, .._ ' i • •_.!•__ i i - • re bouteille d'absinthe, l'embusqué prétentieux et 

Goffin lui-même, interdit, semble se resi- ; s u { f . a n . ^ œ s ^ s i d i v e r s dé f i l e l_ t d e v a n . 
gner a mourir, quand soudain son fils Ma- l e s s p 8 c t ) J t c u r e . finement présentés, justement des. 
thieu dit résolument à haute, voix: c Vous siaés E t c o m m o intermède il y eut un ballet, 19 
faites comme les enfants, suivez les ordres ,, balaie-tue-mouches », gavotte plaisante et mo­
de mon père, il faut travailler et prouver à ! nuet spirituel qui « blaguait » l'engin bygiéniqu» 

pondance étrangère séjourne à peine quel- oeux qui nous survivront que nous avons eu cher nu général J..., si soucieux de Ja santé de se» 
ques instant. Ce temps est largement suffi-1 du-courage jusqu 'à la mort. Mon père ne | hommes. 
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RE/NSEIG/NEME/NTS 
pour tes personnes sans 

nouvelles de leurs parents 
30 centimes la ligne 

— Familles PIERARD-SIMON et POELS heu­
reuses savoir époux Poels-Simon, de Lille, bonne 
santé. Los deux familles se portent bien. Prière 
inséror annonce le 20 chaque mois, eux Je 15. Meil­
leurs baisers. 14502 

— ARTHUR GALLAND. Famille bonne santé. 
Espèro M. Vrasse i famille, amis, bonne santé, 
Cambial et affaires en ordre e t sécurité possible; 
informe dames Chappeau qu'il rechercha Armand, 
s'il lo trouve fera tout possiblo lui être uti le et 
agréable; informe dame Maillard, fabricant, à St-
.Vaast, que son mari,->bo»ne santé, prisonnier en 

Allemagne. . 14514 
— Réponse à l'annonce n° 14350 du Bruxellois. 

Tous los membres des familles Sylvain et Victor 
LEPAGE, de Mons. sont en excellente santé. Ils 
demandent, nouvelles. 14510 

— Henri MOREL, SI*1 régiment infanterie, Pa­
ris, prisonnier de guerre à Omiiiid,baraque 9 (Wur­
temberg), demando nouvelles de ses beaux-pareuts 
M. e t Mme Gobreau, de Ondé-sur-Suippe, dépar­
tement Aisne, en Fronce. 14521 

— Mme veuve Donat THIBAUT, do Dainvilie, 
près d 'Arras. informe -Mme OARON OLIVIER, 
de Vendin-le-Viel, passage à niveau fosse n° S, par 
Lens (Pas-de-Calais), quelle est en bonne saute 
elle et ses fils, ainsi que sa famille et attend de 
ses nouvelles. Ecrire à Jules Thibaut, prisonnier 
à Giiben (Allemagne), 239* infanterie, matricule 
1050. 14522 

— M Louis-Gérard BAJOUT, domicilié à GMin, 
ruo Devau n° 13, serait désireux d'avoir des nou­
velles de son fils François-Gérard, soldat au 4" ré 
giment d'artillerie, 170e batterie, matricule 235* ; 
n 'a jamais en do nouvelles. Ecrire à M. Verlielle, 
ruo des Marcottes, 23, à Mons. 1450? 

— Prière aux personnes lisant cette annonce 
d'avoir l'obligeance do prévenir M. et Mme le doc­
teur LECOCQ-MEROIER, de Saint-André-lez-
Lille, que Mme Lecocq et son fils, à Ghlin-Her-
gios sont c-n bonne santé. Très inquiets, ils de­
mandent uouve'Jos par joiynal le Bruxellois. 145U8 

— Mme LENSEN, Glilin-Hergies, prie per­
sonnes lisant cette annonce de prévenir famille 
LENSEN-BURLET, à Marais-de-Lomme, 34, rcu 
to de Conteleu-Lille, très inquiète, demande non 
velles de sou fils et de sa famille par journal le 
Bruxellois. 14500 

— Mme D1A DECROIX est toujours à Bruxelles 
avec son petit. Tous deux se portent bien. — D2 
la par t de M. F . Goummors. - 1446. 

— On demande des nouvelles de M. EdouarU 
BARBIER, directeur de Ja Courroierie du Nord 
J . do Tayrac, Lille. M. Barbier habitai t avant la 
guerre 193 rue de la Planche, à Quesnoy, au Ma­
rais de Lomme-lez-Lille. On peut aussi se rensei­
gner 63, rue du Pont, à Lille. Répondre par jour-
un I "le Britifllotâ 14472 

— Mlle DELPHINE, 41, rue des Stations, a 
Lille. — Mme Bussy, 110, rue de Douvres, a des 
nouve. l.'S de Mlle Delphine; elle est en France 
a:ns : que s . famille; i' sont tous en bonne santé. 

1449» 
— -U. et -Mine Ernest PROGNEAUX, de Lille, 

feraient plaisir à leur sœur Emma très inquiète, 
de lui envoyer nouvelles, 13, rue des Comédiens, 
à Bruxelles 14499 

— Le soldat Ch. WE1LL, prisonnier au camp 
n° 2 de S tu t tgar t , serait reconnaissant aux per­
sonnes qui 'iront cette annonce et qui connaissent 
l 'adresse'actuelle de M.: André Braiideïs, ingénieur 
en chef à ,a Compagnie des Chemins de fer du 
Nord (service électrique), à Lille, de lui faire sa­
voir que Mme Brandeïs e t ses deux enfants sont 
en bonne santé, à Pa rmam. et que tous les siens 
bien mr t an t s sont privés de ses nouvelles. Répon­
dre à Charles Weill, 39" escouade, dépôt n" 2, à 
•Btuttgart .Wurtemberg) ou par voie du journal 
Bruxellois 14500 

— Mme Jules D'HONDT-DE BECKER, 22, rue 
Colbert, Lille,#serait heureuse d'avoir des nou­
velles de sa famiile de Bruxelles. Jules et Max par­
t is depuis un an. Ici la famille en bonne santé. 
-Donnez nouvelles par journal le Bruxellois. 14__i. 

— Irma REMUE, de LUle demande à ses sœurs 
Aimée et Clani, 37, rue Gabrielle, Uccle-Bruxelles 
des nouve!les**8e ses parents et sa famille. Répon­
dre par journal le Bruxellois. 14483 

— Prière à la personne qui lira cette annonce de 
prévenir famille GADEYNE, 33, rue des Guille-
mins, à Liège, que la famille Lahon, de Lille, est 
en bonne santé et demande nouvelles par journal 
le Bruxellois. 1448-1 

— Docteur OAPON, Cambrai. — pierre-Alfred 
en bonne santé demande nouvelles du Docteur DU 
MON_, de sa fille e t du petit-fils. Répondre par 
journal le Bruxellois. 14485 

— Mme MEYNIER, de St-Maurice-Lille, dési 
rerait savoir si M, LUG se trouve toujours à Mor-
try ] Le Quesnoy. Répondre par jcurnal lo Bru. 
xellois. 14486 

— Mmo Julien DEBATS, do Lille, serait recon­
naissante au commandant du camp de Holzmin 
den si le nommé J . D. . . , baraque 84, a reçu Je man­
dat du 22 juillet. Carte do lui arrivée trop tard 
pour répondra ce mois-ci. Comment va l'intéressé 
Répondre par journal le Bruxellois. 1448' 

— Mme DESTREUX-DELVA, à Rouchin, in 
forme M. Dupret , pharmacien à Irvuy, près Cam 
brai, qu'elle est toujours en bonne santé chez ei'e, 
ainsi que ses enfants; petite Marie-Françoise au 
jourd'hui âgée de 5 1/2 mois, est la filleule de sa 
chère cousine Marguerite. Jul ie t te , Henriette, 
Pauline en bonne santé ainsi que leur famille. AI-
phonsine et Achille aussi. Maison Germaine en 
bon état . Bons baisers de tous. Répondre par jour-
nal te Bruxellois. 1448_ 

— Vincent Lambursart prie Messieurs DUVER 
GER, brasseurs à Cambrai, dire s'il est possesseur 
du t i t re . Répondre par journal lo Bruxellois. 14489 

— Cyrildo LARA, rue Inkermann, 30, à Lille, 
en bonne santé, serait reconnaissante aux per­
sonnes qui lui donnerait .nouvelles par journal le 
Bruxellois de ses parents, M. et Mme LARA ( de 
Boeginghe-lez-Ypres (Belgique) et de ses frères qui 
demeuraient avec eux, ainsi que de sa sœur, Mme 
Vanherzeele-Lara, de Nazareth-lez-Gand, et son 
mari, soldat au l i e de ligne, armée belge. Suis 
sans nouvelles depuis début de la guerre. Prière 
répondre par journal le Bruxellois. 1449 

— Mme Rachel DEMANCOURT, de Temple-
mars Nord, demando des nouvelles de Mme l lu-
TILL'OUX, m e du Baromètre, 33, Laeken-Bru-
xellcs. Eugène et Fernande Piot, M. e t Mme Jo­
seph Saurel, de Gand. Réponse par journal le Bru­
xellois. 14495 

— PRISONNIERS du 43° d'infanterie sont priés 
de donner nouvelles caporal Fernand DASSON-
VILLE, 28" compagnie à Charonne (Aisne), le 10 
novembre 1914, à sa famille reconnaissante : 101, 
rue des Postes, à Lille. 14474 

— COMMANDANT L. LEFEBRE, de Maubeu-
ge, à Torgan, ferait plaisir en donnant nouvelles 
santé Paul et Henry Hazard, par journal le Bru-
xeUois. Merci nouvelles 4 août. 1 7_ 

— Prière prévenir Mme GEERAERT, chez M. 
Salomon, Le Cateau, ou Mme Debailleux, à Neu-
villy, que toute sa famille de Lille se porte bien. 
Alphonse également en bonne santé. 14476 

— Mme MARESCEAUX, rue Malesherbes, 39, à 
Fives-Lille, serait reconnaissante à la personne qui 
voudrait prévenir Mme Deshayes, 14, rue Parsy, 
Cambrai, qu'elle est malade depuis six mois et vou­
dra i t la voir si possible. Achille décédé. Toute la 
famille en bonne santé, aussi fils Alfred, toujours 
avec son père et. tante . Répondre par voie jour­
nal. 1447. 

— Prière à personne lisant cette annonce infor­
mer Edouard DELATTRE (aveugle), chez sou 
père, cultivateur à Mesnil-Saint-Biaise, que la-
milles Duparcq et Petitprez, de Lille, sont en 
bonne santé. Demande nouvelles par journal leilru-
xellois. 14478 

— Mme Courmorant-Morgtiet, de Lille, serait 
reconnaissante à la personne qui pourrait préve­
nir M. MORGUET, 5, Pet i te rue Aubenche, Cam­
brai, qu'ils sont en bonne santé e t désirent avoir 
de leurs nouvelles par journal le Bruxellois. 14479 

— Mélanie et Hilaire _etellier seraient très re­
connaissants à la personne qui voudrait bien pré­
venir l. famille LETELLIER, à Jerneppe-suii-Sam-
bre (Belgique), qu'ils sont à Lille, 37, rue des Au-
gustins, en bonne santé et seraient heureux d'a­
voir de leurs nouvelles. Répondre par Je Bruxel­
lois: - 14480 

— Lille serait reconnaissante à personne habi­
t an t Anvers prévenir M. HANQUET, 2, rue des 
Emaux ou Meuros, 142, rue Gisiels, Borgerhout, 
que Jenny et enfants vont bien. Demande nou­
velles du cousin. Répondre par journal le Bruxel­
lois. 14481 

— La famille NEUHAUS, à Lille, en bonne san­
té, serait bien reconnaissante à qui lui donnerait 
par voie journal le Bruxellois des nouvelles do 
leurs fils Charles et Maurice, sous-officiers au 2e 
de ligne, dont ils sont sans nouvelles depuis sep­
tembre 1914, de même que de leurs parents d 'Hau-
ten-St-Liévin et de Bruxelles. 14490 

— Mme Mary DE 1 OR, de Lille, demande des 
nouvelles de Mathilde Descamps et de sa famille, 
demeurant aux Erbières près de Saint-Ghislain 

(Belgique). Répondre r a r voie journal le Bruxel­
lois. 14491 

— On serait reconnaissant à ceux des prison­
niers du 127e d'infanterie qui pourraient donner 
à Mlle Flahaut, à Ronfchen, près de Lille, nouvelles 
de son frère Gabriel FLAHAUT, caporal au Li7e 

14492 
— La famille Bossaert, de Oerenchies (France) 

est en bonne santé et demande nouvelles de leur 
fils Alphonse BOSSAERT, prisonnier au camp de 
Staumiihle (Allemagne). 14493 

— Mme DELSALLE. 55. rue Léon Gambetta 
LiL'e. Eugène, Marcelle et Valentine Delsalle vont 
bien. Marcel va bien. Remettez drap bleu, jupe 
et souliers. — Mme Delsalle, 54, rue Keyenveld, a 
Bruxelles. 14458 

— Famille BOLVIN, de St-Laurent (Maubeu-
ge). Heureux d'aprendre nouvelles famille do Wê-
vre, de St-Laurent-Lille, également en bonne 
santé. Dorénavant donnera nouvelles tous les 15, 
répon Ire lo 1er de chaque mois. Amitiés. 14459 

— Les familles BARO et DE COENE, de Ter-
monde et Bruxelles, en bonne santé. 14437 

— Paul PAVY, sergent, habitant à Douai 
(Nord), 8l , rue Charles Bauselle, anciennement 
Chemin Vicinal, 84, informe sa femme qu'il est 
prisonnier de guerre en bonne santé au camp de 
Zwichau, en Saxe (Allemagne). 14418 

— Priera informer Mme veuve BLONDEAU, 
rue Emmanuel Rey, 9, Valenciennes, que la fa-
mi .o est en bonne santé. Réponse par voie jour­
nal à Ph. Lorge, Dampremy. 14125 

—— Mme Julien CHARLE, 6, rue des Eburons, 
à Bruxelles, prie Mme Emile Cbar)e, 11, rue de 
Béthune, Lille, de donner nouvelles familles pai 
journal Bruxellois. 14399 

SOCIETE ANONYME' 

lies Frères ïereraysse 
*•.- . A H A R L E B E K E 

Messieurs les actionnaires sont priés d'assister 
à l'assemblée générale s ta tu ta i re qui se tiendra au 
siège social, à Harlebeke, lo mardi 5 octobre lOtlô 
à trois heures de l'après-midi. __ 

ORDRE DU JOUR : 
1. Rapports du conseil d'administration et du 

commissaire sur l'exercice clos le 30 juin 1915; 
2. Approbation du bilan et du compte profits et 

pertes ; 
3. Décharge de leurs fonctions aux a d m i n i i r a -

tenrs et commissaires; 
4. Nominations s tatutaires . 
Pr ière aux actionnaires de se conformer à l 'ar­

ticle 23 des"statuts. Us peuvent effectuer le dépôt 
de leurs t i tres à la Société Générale à Bruxelles, 
ou dans les Agences : Anvers, Courtrai, Gand, 
Menin. 
14513 Le Conseil d'administration. 
________ _MM'«H-_-_M^Ma_U_l »_•_•_________________•__ 

NOUVELLES 

Emaillèries de Gosselïes 
(Société anonyme) 

MM. les actionnaires sont invités à assister aux 
assemblées générales ordinaires pour J'esercice échu 
le 30 juin 1914 et pour l'exercice échu le 30 juin 
1015, à 15 heures, au siège social, à Gos-selies. 

ORI>RE DU JOUR : 
1. Rapports des administrateurs et commissai­

res ; 
2. Examen £t approbation des bilans au £0 juin 

1914 et *iu 30 juin 1915; 
3. Décharge à donner à MM. les administra­

teurs et commissaires. 
N.-B. — Pour pouvoir assister aux asserob_ées_ 

Messieurs ies actionnaires sont priés de s© confor­
mer à l 'art . 24 des s tatuts . La Banque de Charle-
roi, rue Puissant, à CharJeroi, est désignée pour 
recevoir les dépôts. l4oî_0 

EUGENE SUE 

Les Mystères de Péris 
— s a tr i ture 1,111e, elle vient à moi... On m'a­

vait donné trois sous d'aumône, et j'avais* mangé 
pour six. Quand la Borgnesse m'a prise par la 
main pour m'emmencr, j ' a i cru que j 'al lais tomber 
sur la place, t an t j 'avais peur... je m e rappelle ça 
commo si j y étais.. . car justement c 'étai t dans le 
temps du jour do J'an. Tu sais, il y a toujours des 
boutiques de joujoux sur le Pont-Neuf; toute la 
soiré- j ' en avais des ébiouissements... rien qu'à 
regarder toutes ces bellt; poupées, tous ces beaux 
peti ts ménages... tu penses, pour un enfant. . . — 
E t tu n'avais jamais eu des joujoux, Goualeuse? 
d i t le Chourineur. '— . lo i , es-tu bête, val . . . Qui 
est-ce qui m'en aurai t donné? Enfin, la soirée 
finit; quoiqu'en plein hiver je n'avais qu'une 
mauvaiso guenille de robe de toile, ni bas, ni che­
mise, et des sabots aux pieds! il n 'y avait pas de 
quoi étouffer, n'est-ce pas? Eh bienl quand la 
Borgnesse m'a pris la main, je suis devenue tout 
en nage. Ce qni m'effrayait le plus, c'est qu'au 
lien de jurer, de tempêter, la Chouette ne faisait 
quo marrénner tout le long du chemin entre ses 
dents. . . Seulement, elle ne me lâchait p&s> e t me 
taisait marcher si vite, si vite, qu'avec mes petite-
jambes j 'é ta is obligée de courir pour la suivre. En 
courant, j 'avais perdu un de mes sabots; je n'osais 
pas le lui dire ; je l'ai suivie tout de même avec un 
pied nu... En arrivant, je l 'avais tout en sang. — 
La mauvais chienne de Borgnesse, s'écria .'e Chou-
Tineur en frappant de nouveau sur la table avec 
colère; ça me fait un drôle d'effet de penser à cette 
enfant qui trotte après cette vieille voleuse, avec 
son pauvre potit pied tout saignant. . . — Nous 
perchions dans un grenier de la rue do la Mortél-
lerie; à côté do la _orte de l'allée, il y avait un 

rogomiste : la Chouette y entra en me tenant tou­
jours par la main. Là elle but une demi-chopine 
sur le comptoir. — Morbleu I je ne la boirais pas, 
moi, sans ê t re soûl comme une grive. —• C'était 
la ration de la Borgnesse; aussi elle se couchait 
toujours dans les bringues-zingues. C'est peut-être 
pour cela qu'elle me ba t ta i t tant .Enfin, nous mon­
tons chez nous; je n 'étais pas à la noce, je t 'en ré­
ponds. Nous arrivons : la Chouette ferme la porté 
à double tour; je me jette à ses genoux en lui de­
mandant bien pardon d'avoir mangé ses sucres 
d'orge. Elle ne me répond pas, et je l 'entends mar­
motter en mai-chant dans la chambre : Qu'est-ce 
donc que je vas lui faire ce soir, à cette Pégriotte, 
à cette voleuse de sucre d 'orge?. . . voyons, qu'est-
ce donc que je vas lui faire ? E t elle s 'arrêtai t pour 
me regarder en roulant son œil vort . . . Moi, j ' é ta is 
toujours à genoux. Tout d 'un coup,/ la Borgnesse 
va à une planche et y prend une paire de tenailles. 
— Des tenailles! s'écria le Chourineur. — Oui, des 
tenailles. — E h ! pourquoi faire? — Pour te frap­
per? dit Rodolphe. — Pour te pincer? d i t le Chou­
rineur. — Ah bienl oui. — Pour t 'ar racher les 
cheveux? — Vous n'y êtes pas : donnez-vous votre 
langue aux chiens? — J e la donne. — Nous la 
donnons. — Eh bienl c 'était pour m'arracher une 
dent l (1) 

Le Chourineur poussa un tel blasphème, e t l 'ac­
compagna d'imprécations si furieuses, que tous les 
hôtes du tapis-franc se retournèrent avec étonne-
ment. 

— Bh bien! qu'est-ce qu'il a donc? dit la Goua­
leuse. — Ce que j ' a i ? . . . mais le V escarperais (2)1 
si je la tenais la Borgnesse!... Où est-elle? dis-le 

Maladies secrètes, Reins, Vessie 
Lés capsules Dlânches du Dr _ avidun 

guérissent radicalement sans injections, 
s- ns inter. du trav. à tout âge et chez les 
deux sexes toutes les maladies e t inflam­
mations des VOIES URINAIRES, R E I N S 
ET VESSIE. Jamais aucun insuccès, mê­
me dans les cas Jes plus anciens et désespé­
rés. La bcîte de 60 capsules : 3 francs. — 
Dépôt à Bruxelles : Van Renterghem, 15, 
rue des Croisades ; CHARLEROl : Lefô-
vre, 63, rue de Alarcinelle ; LIEGE : 

Goosssns 104, rue de la Cathédrale ; AN-
VERS-ANTWERPEN : Breedenraedt, 2 ; 
Charlottelei ; De Beul, apotheker, 67, 
Nieuwstraat ; GAND : De Moor, apothe­
ker. 38, Brugstraat . 1430, 

1,000 lampes en cuivre ; 
500 lampes en fer blanc % 
500 têtes de lampes ; 

10,000 becs de lanterne, marque Bray et 
autres. 

CARBURE DISPONIBLE 

Gros e t Détail 

10 modèles de lampes d'écurie 

Aug. Coeckelbergh 
7 8 et 8 0 , rue des Foulons 
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CREMES POUR CHAUSSURES 
Marque PETIT BELGE ( à l'essence ) 

et marques diverses à l'eau 
Pâte pou- poêles « FOURNOL » etc. Prod. journ. 

ZZ H0RIKS0N s'WORKS 
107-109, rue de Molenbeek, Laeken-Bruxelles 
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Pour cause de la guerre, une TETE DE 
P I P E en écume sublima véritable, très lé­
gère, se culottant très bien, grosseur d 'un 
œuf ou plus petite, la meilleure à fumer, 
sans défaut,le délice des fumeurs, partout 
vendue 5 fr, est envoyée franco par poste 
à qui enverra un bon de poste de fr. 2.50 
pour une, 6 francs pour 3, à M. LANGE, ! 

fabriquede pipes, i3, rue Souverain Pont , 
Liège. Maison de confiance, "âtez-vous de 
commander, le nombre étant limité. 13123 

DISPONIBLE" 

Lampes à eartore 
Société « MOOEUNA » 

Rue de Laeken, 123 — BRUXELLES 
Demandez catalogue 

14381 

STJJNO - DACIÏYLO - LANGUES * 
COMPTABILITT 

ECOLE PIG1ER, 6 0 , r u e d u Pon t -Neuf 
B R U X E L L E S 

Le jour : 3 b. pai semaine : 5 fr. p . mois 
Le soir : 12 b. p ' semaine : 10 fr. p 'mois 
Leçons individuelles; Cours de vacance» 

Ouverture de l'année scolaire 1915^1916 : 
LUNDI 20 SEPTEMBRE 

Prix réduits pour plusieurs cours. 

VIEUX DENTIERS 
. MEME' BRISES 

sont achetés jusqu'à 5 ftança la dent. 57, rue Van 
Oost. 67, à Schaerbeck. 14143 
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JHalles Centrales 
LILLE 

CRIÉE MUNICIPALE 

A. CATTEAU 

(1) Nous prions les lecteurs qui trouveraient cet­
te cruauté exagérée, de se rappeler les condamna­
tions presque quotidiennes rendues contre des êtres 
féroces qui bat tent e t blessent des enfants; des pè­
res, des mères, n 'ont pas été étrangers à ces abo­
minables traitements. 

(2) J e l'assassinerais. 

moi; où est-elle? Si je la trouve, je la refroidis (1) ! 
E t le regard du bandit s'injecta de sang. 
Rodolphe avai t partagé l 'horreur du Chourineur 

pour la cruauté de la Borgnesse; mais il s£ deman­
dait par quel phénomène un assassin en t ra i t en 
fureur en entendant raconter qu 'une méchante 
vieille femme avait voulu, par méchanceté arra­
cher une dent à un enfant. 

Nous croyons ce sentiment de pitié possible, mê­
me probable, chez une nature pour tant fécoce. f 

— E t elle t e l'a arrachée, ta dent, ma pauvre 
petite, cette vieille misérable? demanda Rodolphe. 
— J e le crois bien qu'elle me l'a .-.rraohéel... et 
pas du premier coup encore ! Mon Dieu I y a-t-elle 
travaillé : elle me tenai t la tête ent re les genoux 
comme dans un étau. Enfin, moitié avec les tenai l 
les, moitié avec ses doigts, elle m'a tiré cet te dent 
et puis elle m'a d i t . pour m'effrayer bien sûr : 
Maintenant je t 'en arracherai une comme ça tous 
les jours, Pégr io t te ; et quand tu n 'auras plus de 
dents, je te ficherai à l'eau : tu seras mangée par 
les poissons; y se vengeront sur toi de ce que tu as 
été ohercher des vers pour les prendre. J e me 
souviens de ça, parce que ça me paraissait injus­
te. . . Tiens, comme si c 'étai t pour mon plaisir que 
j 'al lais aux vers! — Ah! la gueuse! casser, arra­
cher les dents à une pauvre petite enfant I s_écria 
le Chourineur avec un redoublement de furenr. 
Eh bien ! après : Est-ce qu'il y paraî t maintenant? 
voyons, dit Fleur-de-Marie. 

E t elle entr'GHrvrit en souriant une de ses lèvres 
roses en montrant deux rangées de petites dents 
blanches comme des perles. 

Etait-ce insouciance, oubli, générosité instincti­
ve de la par t de cette ma'heureuse créature? Ro­
dolphe remarqua qu'il n 'y eut pas dans son récit 
un seul mot de haine contre la femme atroce qui 
l 'avait martyrisée. 

— Eh bien! après, qu'as-tu fait? repr i t le Chou­
rineur. — Ma foi, j ' en ai eu assez comme ça. Le 

se charge de la vente de toutes les 
marchandises. Epiceries, légumes, 
fruits, conserves, . beurres, œufs-
margarine, carbure, jambons, etc-
Conditions très avantageuses 

Sécurité absolue 
1435.1 

Caisse des Propriétaires 
SYNDICAT DE DEEENS1. l-RANCO-BEl_UJ_ 

DES OBLIGATAIRES 
(Formé . . ;'uin 1011,) 

Obligataires, allez tous, munis d 'une obIigation_ 
exiger la reconnaissance de vos droits méconnus, 
à l'assemblée générale qui, après _eux ans d'at­
tente, sera tenue le mercredi 22 courant, à midf 
(h. b . ) , place de Louvain, 18. 

Avant de vous rendre à cette assemblée que les 
administrateurs semblent vouloir tenir à votre 
insu, rendez-vous d'abord à la réunion prépara­
toire des obligataires, le même jour, à 10 heures 
(h.' b . ) , dans la grande salle des TROIS SUISSES, 
place de la Monnaie. 

Le Syndicat de Défense. 
(Auquel on peut écrire : 505, rue van Volxem, 

ou 23, chaussée de Wavre). 14501 

Restaurant to l l i a i r a 
CHEZ LEON, ex-cliel cuisinier 

Boulevard de la Senne, 32 et rue du Cirque, 2 
MENU DU 18 SEPTEMBRE 1915 (au choix) 

Potage Santé 
Omelette foies de volaille 

Bœuf bouillie na ture carottes 
Vol au vent Toulo— 

Contrefilet rôti épinards 
Escaloppe de veau bre tonne. 
Viande froide assortie salade 

Mayonnaise de Poisson 
Dessert : 

Poires, Tarte, Melon, Prunes ou Café. 

Grand choix de tlats du jour. Service à la carU 
soigtiè. • 1 

SALI.E POUR NOCES ET BANQUETS 3590 

MASSAGE 
Manucure 

par dames. Rue du Méridien, 7. — Sonner!» 
électrique. Ire étage. 14442 

SUPRA SOCIÉTÉ 
DES PRODUITS 

Cubes Bouillon, Pudding poudre, 
Chocolat instantané,Sucre vanillé,Pou-
dre levain, Poudre pour crème glacée. 

rue de Soignies, 25, Bruxelles 
Prix spéciaux pour la province 

Dépôt à Verviers : 38, rue Gérard 
C h a m p s . 3037 

(1) Je la tue. 

lendemain, au lieu d'aller aux vers, je me suis 
sauvée du côté du Panthéon. J ' a i marché toute la 
journée de ce côté-là, t an t j 'avais peur de la 
Chouette. J ' aura i s été au bout du monde plutôt 
que de retomber dans ses griffes,,. ' 

Comme jo me trouvais dans des quartiers per­
dus, je n 'avais rencontré personne à qui demander 
l'aumône et puis je n 'aurais pas. osé. Pendant la 
nuit , j ' ava is couché dans un chantier, sous des pi­
les de bois. J ' é ta i s grosse comme un ra t ; en me 
glissant sons une vieille porte je m'étai t nichée au 
milieu d'un tas d'éoorces. La faim me dévorait : 
j 'essayais de mâcher un peu de pelure de bois pour 
tromper ma fringale, mais je ne pouvais pas ; je 
n 'ai pu mordre un peu quo sur de l'écorce de bou 
leau : c 'é tai t plus tendre. P a r là-dessus je me suis 
endormie. Au jour, entendant du brjiit, je me suis 
encore plus enfoncée sous la pile de bois. U y fai­
sait presque chaud, comme dans une cave. Si j 'a­
vais eu à manger, je n 'aurais jamais été mieux de 
l'hiver. 

— C'était comme moi dans un four à plâtre. — 
Je n'osais pas sortir du chantier, je me figurais 
que la Chouette me cherchait par tout pour m'ar­
racher lea dents et me jeter aux poissons, e t qu'elle 
saurai t bien me ra t t raper si je bougeais de là. 
Tiens, ne m'en parles plus de cette vieille gueuse-
là, tu me fais monter le sang aux yeux I 

— Enfin, le deuxième jour, j ' avais encore mâ­
ché un pet i t peu d'écorce de bouleau, et je com­
mençais à m'endormir lorsque j 'entends aboyer 
un grand chien. Ça me réveille en sursaut. J'écou­
te. . . le chien aboyait toujours en se rapprochant 
de la pile de bois. Voilà une autre frayeur qui me 
galope; heureusement le chien, je ne sais pour­
quoi, n 'osa:, pas avancer... mais tu vas rire, Chou­
rineur. — Avec toi, il y a toujours à rire. . . tu es 
une brave fille tout de même... Tiens, vois-tu, 
maintenant, foi d'homme, je suis fâché de t 'avoir 
bat tue. — Pourquoi ne m'aurais-tu pas bat tue? je 
n 'ai personne pour me défendre... — E t moi? dit 
Rodolphe. — Vous .tes bien bon, M. Rodolphe 

Jiord de la Freinée 
Consor t ium 

ts 
cherche un consortium 

de commerçants français pour achat 
et vente de marchandises. Achat 
en Belgique. Vente en France oc­
cupée. Messieurs possédant de gros 
capitaux en monnaie ayant cours en 
Belgique sont priés .de s'adresser 
par écrit sous 

Capitaux 
au bureau du Bruxellois 

à LILLE 
RUE SEC AREMBAULT, U 

14216 

mais le Chourineur no savait pas que vous seriez 
là... ni moi non plus... — C'est égal, j ' en suis pour 
ce que j ' a i di t . . . : je Suis fâché de t 'avoir bat tue, 
reprit le Chourineur. — Continue ton histoire, 
mon eufaut, reprit Rodolphe. — J 'é ta i s blottis 
sous la pile de bois, lorsque j Jentend un chien 
aboyer. Pendant que le chien jappait , une grosse 
voix se met à dire : Mon chien aboie 1 il y a quel­
qu'un de caché dans lé chantier. C'est des voleurs, 
reprend une au t re voix... E t kssl kssl les voilà à 
agacer leur chien, en lui cr iant : Fille 1 pille!... Le 
chien accourt sur moi; j ' a i peur d 'ê t re mordue et 
je me mets à crier de toutes mes forces. Tiensl d i t 
la voix, on dirai t des cris d 'un enfant.. . On rap­
pelle le chien, on va chercher une lanterne, je sors 
de mon trou, je me trouve en face d 'un gros hom­
me et d 'un garçon en blouse. Qu'est-ce que tu fais 
dans mon chantier, petite voleuse? me di t ce gros 
homme d'uu air méchant. Mon bon monsieur, je 
n'ai pas mangé depuis deux jours; je me suis sau-
véa de chez ia Chouette qui m'a arraché une dent 
et qui voulait me jeter aux poissons; ne sachant 
où coucher, j ' a i passé par-dessous votre porte, j ' a i 
dormi la nuit dans vos écorces, sous vos piles de 
bois, ne croyant faire de mal à personne. 

Voilà-t-il pas le marchand de bois qui se met à 
dire à son garçon : J e ne suis pas dupe de ça, c'est 
une petite voleuse, elle vient me voler mes bûches. 

— Ah! le vieux panne! le vieux plûtrasl s'écria 
le Chourineur. Voler ses bûches, e t t 'avais hui t 
ans ! — C'était une bê t i se . , car son garçon lui 
répondi t : Voler vos bûches, bourgeois? e t com­
ment donc qu'elle ferait? Elle n'est pas t an t si 
gross_*que la plus petite do vos bûches. T'as ra i ­
son, di t le marchand de bois; mais si elle ne vient 
pas pour son compte, c'est tout de même. Les vo­
leurs ont comme ça des enfants qu'ils envoient 
espionner, et se cacher pour ouvrir la porte aux 
autres. U faut la mener chez lo commissaire* 

.(4 suivre.l 
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ENSEIGNEMENT 

Cinéma 
(Union Thv'âtr. B'.lgo) 

Propriété do la 
NOKDISK FILMS O 

de Copcnhuguc 
Au programme Uc cette 

semaine : 

Le sacrifice 
de Pauline 

Grand drame sensation­
nel en 4 parties 

Au Gouvernail 
Drame maritime en 

3 parties. 
Jeune datuo désire 

prendre leçons françai­
ses chez dame, 1 ou 2 h. 
par semaine. Ecr. bur. 
<iu journal sous A. V. 
28. 14271 

iJeusionnat l-'aDra, a 
Ëoilstort, 32, av. Van 
JJeculaer. l ' rugt. 'j-fic.bi 
pr jeunes filles. (Un ac­
cepte garçonnets ju_>q. 
8 ans ) . Trams 60, arrêt 
Gare. 3uay 

Mons. belge, prot. di-
pi.( tract jure. -*ti. don. 
leç. angt., fuuii., franc. 
à doin. tiucc. gar . Prix 
mod. Ecr. ou pr. adr. 

' cbez M. I'1. Henry tiO, 
ruo St-Josse. 1789 

lnst i tutr .ee alleman­
de sach. iranç., t iès ex­
périmentée, demande à 
donner des leçons gram­
maire et conversation. 
Pr ix modérés.HauUs ré­
férences. Ecrire Insti tu­
trice A, bureau Uu jour. 
nal. 11471 

MARIAGES 
Jeune fille, 22 ans, 

élancée, blonde.,cherche 
Monsieur aisé en vue 
mariage. EcTil'e L.JD. 12, 
bur. du jourua!. 14-i_>_. 

Bonne ménagère, «39 
ans .divorcée à son avan­
tage, sans fortune, ren­
drai t man heur., épou­
serait ouvrier euip-.. _>ta-
bJe aimant intérieur. 
Ecr. X. .", rue «. ia 
Madeleine, 5_î. 1-1465 

D\)et 34 anSjSeule, ay. 
intér. , désire faire con­
naissance _Hcns. envir. 
même âge libre, de pré­
férence brun, physiono-
HU > agréable. iiépohdro 
avant le 22 au bur. du 
journ. A. 13. +2*. 14011) 

Veuf sans enfant, 30 
ans, p__sitioii, épouse­
rait- d:moisel!e ou veu­
ve fortunée ou commer­
çante. Sérieux. Ecrire 
E. J- 25, bureau du 
journal. -14433 

Je d5s ;re rencontrer 
jeune dame, veuve ou 
divorcée, de bonne so­
ciété, __.ya.R-t intérieur fet 
absolument dcs:n.ér-és-
sée. Ecrire lioîte 223. 

'^MAISON.P" 
_ APPARTEMENTS 

A louer grande cham­
bre couloriablèm. meu­
blée. P r ix de guerre 
Xre__-de-cbau.st«e)f env. 
av. Louise. S adret_ser 
178, rue Washington. 

14501 
On dés. louer, envi­

ron Nord, pied-à-terre 
meublé, se coinpos. " de 
peti t salon et eh. à cou­
cher. Ecr. avec condit. 
e t dét. sous A. Y. 4, 
bureau du journ. 14265 

Par t i e vitrine et de 
magasin, rue passagère, 
au centre, à louer. Ecr. 
O. C C . bur. jour.14497 

t On 
appar t 
posant 
cuisine 
bain, ' 
t ram. 
N. 15 
jourua 

délire louer | 
__ment se cora- i 
do 4 places, | 
et sa'Je de fl 

à pruximi té l 
Ecrire H. __?_ 1 

bureau du S 

. 
Dame seule d.?m. pe­

t i t quart, uon garni en 
échange d'un ou deux 
jours de couture par se_ 
ffiaine. Ecr. Q. li- 14, 
bur. du journal. 14405 

Ménage ailem. sans 
enfants cherche maison 
ou quartier confortable­
ment meublé avec salle 
de baiu et cuisine, en 
haut de la vijle, près r. 
do la Loi. Ecr. offres 
avec prix sous initiale'' 
P.S-K-, 19, au bur_au 
du journal. lih&i 

A louer belle cham-
bro garnie ou quartier 
non garni pour Mon­
sieur seul dans maison 
fermée. S.adre.-Str 42, 
place Colignon, Scha.r-
beck. _ _ _ _ _ 14144 
i _ _ g . — _ _ • _ . - i T - _ 

On.cheiclto environ; 
Porte do Naniur bol 
appartement- garni a. 
lor étage Kau et 

>W."-C. à l'étage, oui-
sine. Adresser offres 
sous H. P . 40. Très 
pr_6_c. 14-173 

_lAN_-.__.D_i 
à louer. 10 fr. par mois. 
S'adresser 44, rue des 
Secours, Nord. 3C95 

23, rue Bordiâi 
BP ' appartemen •- r-

ni à louer à personnes 
•distinguées. 140. i 

40, 45 fr. Ilichesquar­
tiers entresol, piod-à-
terre ou autres. Entrée 
part-, 41, boni, du Hai-
naut, 41. 1446-1 

Messieurs Allemands. 
Pension soignée (exter­
ne), 4, place St-Jean 
Sonnez 1 fois. 1446,: 

2 mbbl. Scb-afz. in ei-
uem Familienhaus,ruhi. 
ge Loge, bei deutscher 
Fa m il te, ovent. m. Pen­
sion por sofort. su ver-
mieten. 8, rue Honier-
Chalon". 14461 

DEM. D'EMPLOIS 
J E U N E HOMME, 1S 

ans, connaissant t ra­
vaux de bureaux-deman­
de place quelconque. 
Ecr. bur. journ. sous 
G. B. 17. 14207 

Comptable I re force, 
parlant et écrivant cou­
ramment français, fla­
mand, allemand, actuel­
lement encore en place, 
désire changer et trou­
ver position sérieuse ds 
fii'me importante oft sa 
connaissance de l'alle­
mand pourrait rendre 
grands services. Ecrire 
S R- 20, bureau du 
journal. 14470 

DE PROPRIETAIRE 
Liquidation d'un Stock de 

Fourrures 
Zibeline, Chinchilla, Hermine, Loutre, | 

Sknngs. Martre. Vison, Astrakan, Putois, 
Opposbiim, Pe t i t Gris, etc. 

Manteaux d'Astrakan, Loutre, Taupe 
Pelisses d'homme 

P H I X DERISOIRES 
ARRANGEMENT - TllANSFOJ"V 12702 .S | 

68, Boulevard de la Senne, 68 
Même maison : 

CHARLEROI, 41, rue du Rotom' 41, (14440)1 

Capitaux 
à placer pour bâtir ou 
reconstruire.Taux 4 1/2 
p.c. Ecr. K.V.. Bureau 
du journal. U_.jO 

ALIMENTATION 

Levure fle 
mené 

disponible, 29, boule­
vard Anspach, Bru­
xelles. 1-1.318 

Retards 
Pilules Fémina 

Ellet certain 
el inoffensif 

Prix : 5 francs 
Pharmacie : 65. rue 

Aut. Dansaert, Urux. 
Envoi discret c . . t r e 
mandat. 

Mil 
l'ilules régénératrices 

du sens génital. Effet 
certain e t inoffensif. 
Pr ix : ô fr. Pharmacie 
DOSI, 65, *-e Antoine 
Dansaert, Brux. Envoi 
discret contre mandat. 

Bureau 

T4, chaussée dV^nvçrs 

Bon monteur dans 
installât, chauff. dem. 
p î a c ou travail partie 
Ecrire sous A. Z. 10, 
bur. du jo-irn. 14224 

SU_o-dactylog.. dipi. 
d'hon.. gr. vit., cherche 
occup.-t. pour toute la 
journée ou partie. Ecr. 
au bureau du journal 
sous N. O. S. 141. _ô_-

' Jeune dame distin 
guéé, présent, bien, di 
verses langues, music-
dévouée, dés. diriger 
ménage mons. seul,ville 
ou campagne. Egards-: 
A. L. 4, bureau du 
journal 14430 

Jeune tille 1G ans 
dem. emploi queic 
dans connu, acha- . 
lande pour appren­
dre. Nourrit, suf- j 
t i rai t comme app. [ 
Ecrire au bur. du | 
journal sous E. V I 
09. 14043 I 

OFFRES D'EMPLOIS 
J E U N E F I L L E de­

mande place chez Mons. 
ou Dame seule, 76, rue 
Potagère. 1.520 

On dem. courtier, p. 
agrandissements. Ecri­
re bur. .du journ. sous 
L P l t » . 14245 

Un 
demande 
de bons 

VENDEURS 
bien rétribués 
15, rue des 
. Teinturiers 

Emploi 
de Bureau 

Si vous désirez un 
bon emploi après la 
guerre, risquez une 
simple car te posta­
le ou veuez nous 
voir, vous ne le 

regretterez jias. 
D'ici 3 mois V se­
rez sténo-dactyl. ou 
comptable diplômé 
et cela v» coûtera 

un rien. 
Ecrivez aujourd'hui 

EGOLEBUREÂU 
G5, quai au 

Bois-à-Brûter 
Bruxelles-Bourse. 

14150 

OCCASIONS 
VENTES A - H A - d 

Sup. mobilier 
A vendre bas prix 
salle à m., cham- j 
bre à coucher, sa. j 
Ions, tapis, lustres, 
tables obj d 'art . 
LE TOUT A 

L'ETAT NEUF 
Ecrire i l . M. 17 
bur. du jour. cOo'2 • 

/Nécessité 
A vendre d'oc, superba 
salle à manger , chêne 
massif,salon Louis XVI 
tableaux, pas te l s , gla­
ces ,bureau 2 faut.Club 
lustres ,garn. cheminée 
cuivre m e s s . 17,ruo du 
Vivier, Ixelles. Trams 
3 3 , 3 4 , 9 5 , 81, 8 2 , 8 3 , 
Visible de 9 à 12 et de 
2 à 6 h b . 14U? 

S 
A. 
V 
O 
N 

noir qualité Prima 1.05 par kilos 
» » Supérieur 1.45 » par minimum 25 kg. 

blanc mou qualité supérieure 0.95 le kilo 
» demi-dur pour lessiver 0.85 < par caisse de 40 kg. 

Sanitas genre Sunlight 58.50 par caisse de 200 briques 
Genre Marseille Ire qualité 1.35 le kilo en briques de 3 kg. 
Toilette p. 36 briques 4.90 lès 36 p. 

Pain d'épices, couque Royale, depuis fr. 0 .45 la pièce 
Cirage, fr. 4 .50 les 48 grandes boites 

Bougies, en paquet -de 6, 1.30 le paquet 

Quaker, Riz, Haricots, Biscuits Militaires 
Bonbons, etc. etc. 

Importation directe de Hollande 
Bureau 

Chaussée dV<nvçr$ T4, 
1450. 

LES 

Manchons 
POUR 

Vante en gros : 87, rue de Brabant, Bruxelles 

G R A N D , 

O C C À I O N 
FOURRURES 
25,000 fr. de fourru­

res neuves t . beauté e t 
de tout ts sorte., garan­
ties. Echarpes, crava­
tes, manchons à vendre 
1/4 valeur. Pressé. 119, 
rue Steph.i_son, 119, 
Schaerbeek (près place 
Pavillon), son. 2 1.14317 

' A vendre d'occasion 
trÔ3 bon appareil pho­
tographique et une ba­
lance de précision. 218^ 
rue de Brabant (mijicu 
de la n ie) . 14523 

A solder 
un stock de fourru­
res d_ tons genres 
au quar t de leur va­
leur; égal.m. beau 
renard à vendre, à 
30 francs, 270, av. 
d'Auderghem. 14304 

S9I.I •}__!_ 
-CM SP 9 l u SE '1 e _ . u 

a[ ^o ui**.?il -o.uio.iotu 9] 
•isn- «jn __ ,_H, .V,f 

Poêle américain syst. 
Cronn-JeneU Sinave-
Mignot, brill. n» 2. 
nickelé, neuf, av. coû­
té 345 fr., à vendre 200 
fr. Rue Destoiiv'clhs, 
40. O. W. 14-1.5 

Livï'ea d'oecas. achat 
aux plus hauts | , ,ix. Se 
rend à domicile.Ecr. lt. 
B C. bur. journ. 3343 
i^lu i M U P W I j_tf»l_Mr_r_» 

CAP. COMMERCES 

Volière 
avec cana.is, 2 mâles, 
5 foin., 1 rossignol à 
vendro 50 fr., 52, ruo de 
Flandre. Sonnez 2 fois. 

Titres 
.4o/iut. Prêts. Vente 
1 OOCOUO tr. -ispon. 
Nous sommes achet. 
de ttc-s act., oblig 
indus t. cotées. Rou­
tes cham. de ter, 
etc. e t vous donnons 
plus haut prix que 
part , ailleurs, t i t r 
d'épargne, etc. 

S'adr. ETABLIS­
SEMENTS FINAN-
Cl ERS BELGES.de 
10 à 12 et de 2 à 4 h. 
(b.) , 56, boulev. du 
Nord. Bruxelles. 

Employé intéressé, 
dispos, de 3,000 Ir. est 
dem. Ecrire Rebs 19, 
rue Bissé. 13992 

Escompte 
Prêts 

do 9 h. à i-iidi. 50, iue 
Scailquin, Saint-Josse. 

Prêts" 
depuis 5 p. c. sur uypo-
thèq., succès., nues-pro­
priétés, usufruits, etc. 
Sérieux sans frais d'a­
vance. Do T'iego, 98j Bd 
de la Senne; 11-1 et 3-
4 h*. 14127 

Maison 
meublée 

confortablement meublé 
et bonne situation, à 
vendro ou à louor. Ca 
pital 32 à 35,000 fr. ni-
cessaire. Ecr. G. M. 
Bureau journal. 14059 

A t i t re de reciame 
et pour faire conu. 
nos -.arques, nous 
donnons au prix de 
gros des échantill* 
du stock de champa-
gues ^ os avons 
à liquider, 56, Loul. 
du Non. (Entresol) 

Occasion 
rmm—m- -____-. 

Essences 
hxtraits 

Colorants 
pour beurres, fromages, 
pâtissi-rs, etc. Vanilli-
ne, prisure. Spécialité 
pour la' fabrication du 
miel artificiel. Hanlin, 
J . Rohier, ruo Ortmans 
Hanzenr, Verviers. 

• •MB 

AUTOS 
Achat au plus haut prix 

de vieux 

Pneus 
d'autos 
197, aven, de [a Reine. 

J 'achèto cher pneus, 
ch. à air neufs et d'occ. 
pour services autorisés. 
Usine Littlo, 40, rue do 
l ' Intendant. 14516 
«tfy-i-' i. >anitfMaagafij»ii«3 

BASSE-COUR 

Dipl 1" cl., France et 
Be.lg Ex-int. des hôp. 
Consultations secrètes. 

Nouvelle méthode 
garantie sans danger. 

Prix modéré. 
— 14 — 

P l a c e d e s M a r t y r s 
* "(rue Neuvoj .911 

TablnëtlTédicaï 
19, Hue de la Fraternité 

(donne dans ia rue 
de Brabant) 

BRUXELLES-Nord 
VUIESUIll.\.llUES 

606 Syphilis 914 
Consultations . U fr 
de b h. du matin à 
8 b . du soir; diman­
che 3 à 12 h. 1108 

Cabinet Méditai! 
27, ' •• cl. Ùroisattts 
BKUXELJ_____S-N_.rd 
VOIES UUISAIIŒ& 
Maladies ->et._e_{___. 

Urine_. troubles. 
Maladie de la peau. 
Trait .du Dr Ebrlieh. 
Cpilepsiej LraiCetu. 
nouv __laladies des 
femmes. 

Consultation* ; 
Lundi 10 à G b .mer­
credi 2 à 8 b. t jeudi 
LO à 8 b., samedi 2 
a 8 li., dimanche & 

•_______________• 1 0 8 U 

,_^Wggg__iK__K_g*__x_j_^^ 

DIVERSES 

J ' ach l te très cher 
Mercure, ivoire, Etaiu. 
rue des Tanneurs, 183. 

TAPISSIKIl 
fait mate_as 1.5U fr. et 
ressorts 3.50 fr. Ouvra­
ge soigné. — Pirsoel, 
301, rue Birmingham. 

On demande acheter 
grando quantité do jjor-
chons e t couvertures de 
coton. Faire offres sous 
P . G. A., bureau du 
journal. 14469 

Pour cause de départ 
bello salle à mang. com-
plcto en uoyer sculp. :i 
vendre, av. lust.# poêle, 
vais., Jo tout au cotnpl. 
pr prix dcrùs. Vis. ont. 
2 e t 8 l i . , 9, r. des Tein­
turier*, 3o. 

REVENUS 
AUGMENTES . 

Pr cause bes. argent , 
j'o'ff. à n ' imp. nui con­
tre bon poste 5 fr. bro­
chure donn. moyen lent 
mais infail. de gagner 
au jeu. Pr . mathémat. 
Honu. abs.Rcmb. en cas 
réel. justif.Ecr. G. Ver-
lin, 40, boul. Charlema-
gne. 1*4515 

Position agréable à la 
canipaguo à per___nine 
dispos, de 5 ù 10 mille 
fr., iudu.t . unique, ca­
pital gar. hypoth. 1er 
runs- Ecr. Simon père, 

k Boische (Dinant) . 

Suis acheteur bon prix 
cot.pon.s Ltio Litjlit se* 
coude. Faire ofl'ro et 
quantité sous Rio Tram 
100, an bureau du jour­
n a l 14400 

- Commerçant très hon­
nête et expérimenté en 
denrées et liqueurs dans 
centre très important 
près Cliarleroi, cherche 
dépôt do n'importe quel 
article do nécessité,s'oc­
cuperait de vente su 
dehors comme chez lui. 
Ecr. Bur. journal sous 
P.M. 14274 

COMMEHCES 
A REMETTRE 

commerce: à reprendre. 
Adressez-vous Bureau 
de Publicité Michel Ci­
troen, à Nainur. 3885 

Uouvoir nlott. et per-
man. Faites couver v. 
œufs . poules, canards, 
faisans, etc., 57, rue des 
Quatre-Vents, Molenb. 
Par grande e t petite 
quantité 3_-i9 

Canards 
J 'achète canetons et 

œufs à couver. Bureau 
ontresol, 09, boulevard 
Anspach, 14072 

A vendre couveuse 
élev.. mat. d'élev. tout 
ou part . Rue des Qua­
tre-Vents, 57. Mil. 8187 

MEDICAUX 

MASSAGE 
Méthode anglaise 

343, r u e d u P r o g r è s 
_3fl_9 

Culture de 
Graines 

potagère.* et fourragè­
res et do fleurs; graii.es 
pr oiseaux et 

O. PEON 
Ingénieur yicole 

18 rue de l'Ecluse, 2_ 
OHAULE11U1 

(Iras et détuil . :_"65 

Diplômée, -6 ans prati­
qua. Consultation.- se­
crètes. Jlmo BOUGE-
LICT, 48, rue do Parme, 
48 (Porte de Hal ) , Bru­
xelles. 14 503 

BIJOUX 
Liquidation 35 a 40 p.c. 
de rabais 
Achat d 'or et échanqe 
118, boul. du Nord. 118 

Timbres-xiosle 
Vieille collection ù ven­
dre. Visible de 1 h 3 h., 
31, ruo d'I'lspagii.. .Son­
nez 2 fois. 14503 

Œuvre de bienfaisan­
ce achète ouate par 
grandes quantités. Lcr. 
E. G. 5, bureau du 
journal. 14443 

ARLON 
Dépôt carb. Suisse 25/50 
fournis Jo suite par 
fourn. do D à 10,000 k. 
Adr. commandes a Nic-
kels Vaguer, 20, bveu. 
des Voyageurs, Arjon. 

BECS DE LAMPES 
par toutes quantités. 

Lampes 
à carbure en gros Prix 
réduits. 

USSOlli — LllïGE 
PL St-Barthélcmy. 112 

en Eclairage 
et Chauffage 

à l'acétylène 
Les personnes qui s'in­
téressent . la question 
sont priées de prendre 
connaissance d'un nou­
vel appareil unique s. 
marché. — Renseigne­
ments e t démoustratio-*-" 
de 9 à 12 heures et de 
2 à 4 heures. Bazir, rue 
de Laeken, 151, Bruxel­
les. On demande gros­
sistes pour province. 

14254 

Gellaloïd 

Pour ie 
GROS ET DETAIL 

S'adresser : 
17 , r u e 

I t o v a l e - S a m t e - H a r i e 
BRUXELLES 

Dépôt de 
Fabrique 

Achat utis pius hauts 
prix <le tous déchets do 

CELLULOÏD. 

1000 
lampes en 

cuivre 
Becs à . acétvlcne, 

Gros e t détail, 78-.80, 
rue des Foulons. 142S4 

J 'ACHETE de suite 

cuivre 
aluminium 

au plus haut pr i s , 15, 
rue de la Constitution. 

14409 

Pour venir en aide 
aux industriels belges, 
j 'achète très cher le cui­
vre, J'étain, le mercure, 
le plomb, le zinc, l'ivoi­
re, ies huiles, le nickel, 
l 'aluminium. 35, rue dé 
l'Orient (de 2 ù 7 h.) 

P o u r VOS 

transports rapides 
PAR EAU 

BRUXELLES GAND 
et vicc-versa 

adressez-vous à la 
«GRANDE VITESSE,. 

Beurt 
Terreyn 

A Bruxelles : quai de 
Willebrocck (près ' du 
Luna-Pa rk ) ; à Gand : 
Hangar John P . Best. 

Départ <J Bruxelles 
le samedi, arrivée à 
Gand lo lundi; départ 
de Gand le mercredi, 
arrivée à Bruxelles le 
vendredi. 

P R I X 
TRES MODERES 

Blanchisserie l)emc_t 
demande ouvragos.Prix 
modéré. 152, rue Verte 
.VoJuwo-St-Lamb. 2158 

Sel blanc 
fin 

lo wagon 10,000 kilos. 
523 fr. ; CONFITURE 
en seaux do 8 kilos, 
fr. 87.50 les 100 kilos. 
43, ruo Rollebeck, Bru­
xelles. 14417 

Savonnerie 
P o u r v o s s a v o n s 

g e n r e M a r s e i l l e a d . 
v o u s d i r e c t e m e n t à 
la f a b r i q u e , 5 5 , r u e 
O t l e t , B r u x e l l e s 

J e soussigné déclare 
ne reconnaître aucune 
det te que mon épouse, 
née Catherine Desonay, 
a pu ou pourrait con­
tracter, celle-ci ayant 
quitté Je domicile con­
jugal depuis le 6 août 
1915. 14428 

Caisses 
d'emballage 

M. Leroy uégociant 
en bois à Marchiennes. 

TORGHOJJS 

en coton 
SAVON DE 

HUrseille 
et savon brun 

Ecrire ou s'adresser : 
22, rue 

Godeîr. De Vreeze 
SCUAEUBEEK 

(pr. de la gare Rogier; 
Trams 72-74. Economi­
ques a la Bourse. 1442 

14402 

J'achète 
l'or tr. 2.55 le grammo 
164, r. du Midi. 14297 

Conse i - aux Dames 

Instruit 
Guide et console 

Discrétion absolue 
21, rue d'ACOLAY, 21 
près de la rue du Poin­
çon et de l 'Etuve. 14009 

~Dn_i.fl.il 
pénal et commerce. Di­
vorces. Arrang. locatai­
res et propr. Consult. : 
2 fr. De Schepper, Dr 
en Droit, 171, boul. du 
Hainaut , 2 à 5 "heures. 

i ce pi 

i n p an 
108, rue Fontaine, à 
Hornu. 14511 

Z9fH -s.mouu_i sap 
en_ 'ggï 'Xl.ld so.l3 sqjj, 
*j9-loiu 'niB}o (9_no_ojY 

HAUSSE EN 
BEURRES 

Mettez sur vos tartines 
au lieu de beurre. Con­
fiture, garantie pure, 
Qualité extra.Offre exp. 
magasins Brux. et Na-
mur chaque 30.000 boi­
tes à 1 kil-, couvercle 
dévissable, fruits assor­
tis, à fr. 1.50. Meyer, 53, 
ruo de l'Est, Scliaer-
beek. 14496 

La Mais. CLEMENT 
ROLAND, Grand-Pla­
ce, Jemappes, vient do 
recevoir un stock de 
25,000 becs pr lampes à 
carburo do toutes grau 
deurs, lampes de lou» 
modèles. Prix défiant t 
concurrence. Grose tdc -
tail. 14450 

L1NGERE 
faisant chemises d'hom­
mes et t . t rav. de cou­
ture, dem. ouvr. Prix 
mod. 77, rue Lefrancq, 
Schaerbetl;. Sonnez 2 
fois. 3572 

SAVON MOU 
EXTRA 

85" . . . les 100 kilos, 
g n n d o ' quantité dis­
ponible. Spécialité 
de savon genro .Mar­
seille. 
SAVONNERIK 

DE L'YSER 
42, rue des Goujons 

144551 

J 'achète ts genres de 

Papiers et 
Cartons 

enveloppes et emballa­
ges. Adresser échantil­
lon et prix, Boite 38 
Bruxelles.Centre. 14452 

SAVON GENRE 

Marseille 
Dépôt de 

Fabrique 
Production journa­
lière 5,000 kg. Qua­
lité supérieure et 
très dure, défiant 
toute concurrence, 
20, r. Antoine Dan­
saert (Bourse). 

14248 

Journaux ihust. d'oc­
casion, pr colporteurs, 
rue des Marcottes, 23, 
Mons. 13910 

conservez 
l'annonce 

J e me charge de 
tous travaux de four­
rure. Réparât , trans­
formations. Modèlc-
1915-16. Lustrage, 

etc. Remise à neuf. 
Pr ix do guorro. ,1120, 
nv. de la Reine, 320. 
Mais, de conf. 14Ô0J 

Je ,D\J le gramme 
lliioux, ''latn—. 

Brillant M 
VIEUX DENTIERS 

Maison connue 
payant le pi. haut prix 

Dégagements 
Mont-de-Piété 

FOlt'i -JUi'l-I.E-MKN'l 
2g, rue des 
Grands Carmes 

fclÔDlH l l l - . -O-
Rue Van o . s i , 07 

Avis 
aux chaicuti rs, épi­
ciers, boulangers et ma­
gasins aji-iut nprareU 
[jour emballage blanc, 
papier satiné à vendro 
2,000 kgr., 40 francs Jes 
100 kgr. Ecrire P. V." 
20, bureau du journal. 

voc _:_i__i-1* a péiro.e en 
lampe à, c a r i - - c sans la 
détériorer, av. uotre beo 
spécial. Lanternes d'é­
curies au carb. Joints 
caoutchouc p. lampes. 
Veilleuse autom. au car­
bure fr. 0.05. Becs et 
lampes en tous genres. 
104 HUE FO.\ 1 AlNIi, 

A H DI. NU 
Gros sui commande. 

Madame BAHTHEL 
uren. de Tervucrvn, 1S 
informe sa clientèle et 
ses relations que toutes 
personnes se présentant 
en son nom, non munies 
de sa signature, doivent 
être écon : tcs. 14121 

LE PLUS HAUT PHIX HIlUIl 

_ ^ = OJF& -—.^ 

argent, plaîme, oiamants 
vous . _cevre2 _ u 

19, boulevard Anspach _9 
(Coin rue le l'EvéqueJ 

On fait l'échange contre vieil -- et bijoux 
démodés. Dégagements sans trais. 3U4/ 

Huile dolives de /Nice 
Stock de UHAMPAGNES .!,• toutes 

grandes marques 
VINS MODSSEUX. A P E R I T I F RUYAL 

Vins en bouteilles et en cercles 

WODON 
GROS: 127, rue de Brabaiit, Bruxelles. 
(Nord). — DETAIL : 18, avenue Liviug-
stone (Nord-Eït) ; 25, avenue Jean Vol-
ders (Porto de H a l ) ; 19*. rue Gallait. 

Schaerbeek. 

PRÊTS ET A.HAT 
T i t r e s , L o t s d e v i l l e , R e n t e b e l g e , 

C h a n g e 

Livrets d'épargne 
Escompte de coupons. Chiques et encais­

sements sur les pays autorisés 
Toutes opérations de Banque. 

Banque Néerlandaise (Soc An.) 
4 0 , P l a c e d e B r o u c k è r e 

NORD (Lille) 
Toutes marchandises 

quantes et autorisées peuvent être I 
fournies par 

~=Z Md Tersaud 
14. rue Sec Arembault 

— LILLE — 

m 

Maison d'accoucii--
nieflt tenuo _iar sago-
femmo lro classe. Pon-
sion depuis 50 fr. pour 
10 jours. 178. rue Wa­
shington. l'IôOO 

Disponible 
Carburo 15/35 à 57 fr. 

les 100 kil., 189, avenue 
de la Reine. 14512 

J e vends #*•' mes tuur-
r tires demi-prix sans 

coccurrcnce,grand choix 
tous genres. 40, rue Du-
quesnoy, 40 {place St-
Jean ) . 11099 

SAVON /Noir-mou blanc en briques 
Savon genre Marseilleet de toilette 

Sardines — Margarine — Pain d'épices — Bougies — Allumettes etc. 

Disponibles par grandes quantités 
Vente en gros et demi-gros 6 , RUE NEUVE, BRUXELLES 

i n > f 

La Poudre Levain " 
Marque ": LE COQ ' 

Conforme aux arrêtés royaux. Remplace la levure de bière. 
DEMANDEZ NOS PRIX SPÉCIAUX 

Société des Produits « SUPRA » 25, rue de Soignies, Bruxelles 

9 -

14052 
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